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v’xn 



DE LA 

Société d’Émulation pour l'étude de l'Histoire et des 
Antiquités de la Flandre. 



Messieurs*. 

1. J. -O. ANDRIES, chanoine de la cathédrale de Bruges, décoré de 

la Croix de fer, officier de l’ordre de Léopold, chevalier de 
l’ordre de St-Grégoire-le-Grand, membre de l’Académie Royale 
d’Archéologie de Belgique, l’un des membres-fondateurs de la 
Société, Président, 

2. Alfred RONSE, échevin de la ville de Bruges, membre du comité- 

directeur . 

3. François BRUYNEEL, bibliophile, à Courtrai. 

4. Le chevalier DE SCH1ETERE DE LOPHEM, chevalier de l’ordre 

de Léopold, médaillé de S l *-Hélène, licencié en droit, con- 
seiller provincial, à Bruges, Secrétaire . 

5. Jules BROUCKAERT, bibliophile, à Courtrai. 

6. Le chanoine F. VAN DE PUTTE, curé-doyen à Courtrai, chevalier 

de l’ordre de Léopold, correspondant de la commission royale 
des monuments, membre de la Société des beaux-arts de Gand, 
de la Morinie, de la Picardie, de Zélande, de la Societas ape - 
riendis fontibus rerum germanicarum medii œvi, à Berlin, etc-, 
l’un des membres-fondateurs de la Société, Vice-Président. 

7. Le chanoine J. J. DE SMET, décoré de la Croix de fer, com- 

mandeur de l’ordre de Léopold, membre de l’académie et de 
la commission royale d’histoire, à Gand. 

8. Monseigneur H. F. BRACQ, prélat domestique de S. S., assistant 

au trône pontifical, officier de l’ordre de Léopold, docteur en 
théologie, évéque de Gand. 
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9. Mgr le chanoine A. WEMAER, prélat domestique et protonotaire 
apostolique ad instar participantium , vicaire-général, à Bruges. 

10. Pierre BOUTENS, avocat, membre de la députation perma- 

nente du conseil provincial, à Bruges, membre du comité ’. 

11. Edouard VAN DAMME-BERNIER, chevalier de l’ordre de Léopold, 

membre de la société des beaux-arts de Gand et de plusieurs 
sociétés savantes, à Gand. 

12. Le baron Jean BETHUNE-D’YDE WALLE, membre correspondant 

de la commission royale des monuments, de la société des 
beaux-arts etc., à Gand. 

13. Le chevalier Gustave VAN HAVRE, ancien sénateur, bourg- 

mestre à Wyneghem, près d’Anvers. 

14. Charles VAN CALOEN, président honoraire du tribunal de 

première instance, officier de l’ordre de Léopold, à Bruges. 

15. Ernest LEFEVRE-VAN DEN BERGHE, archéologue, à Gand. 

16. Anselme VAN CALOEN-DE CROESER, baron de Basseghem, 

à Bruges. 

17. Désiré VAN DE CASTEELE, Conservateur-adjoint des archives 

de l’État à Liège, chevalier de l’ordre de Charles III d’Es- 
pagne; secrétaire de l’Institut archéologique Liégeois ; de la 
Société historique, archéologique et littéraire de la ville d’Ypres 
et de l’ancienne West-Flandre ; de la Société de littérature 
Neérlandaise de Leide ; de la Société Zélandaise des sciences, 
etc., membre du comité . 

18. Émile DE BORCHGRAVE, docteur en droit, chef du cabinet du 

Ministre des affaires étrangères, conseiller de légation, chevalier 
de l’ordre de Léopold, commandeur de nombre des ordres 
d’Isabelle-la-Catholique, et de S’-Grégoire-le-Grand, officier 
des ordres de la légion d’honneur et de la couronne de chêne, 
chevalier des ordres de la couronne royale de Prusse et de 
Léopold d’Autriche ; membre de l’académie royale de Belgique etc. 

19. I. L. A. DIEGER1CK, archiviste et bibliothécaire de la ville 

d’Ypres, chevalier des ordres de Léopold et de la Couronne de 
Chêne etc., membre de plusieurs sociétés savantes, à Ypres. 

20. Mgr le baron F. BETHUNE, chanoine, membre correspondant 

de la Commission royale des monuments, à Bruges. 

21. Le comte Th. VAN DER STR ATEN-PONTHOZ, grand-maréchal 

de la Cour, grand’croix des ordres de Léopold et de la Cou- 
ronne de fer d’Autriche, etc. etc. à Bruxelles. 

22. DE PORTEMONT, ancien membre de la Chambre des Repré- 

sentants, juge de paix à Grammont. 
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23. Gustave CARTON, docteur en médecine à Wynghene. 

24. Monseigneur Jean-Joseph FAICT, docteur en théologie, philoso- 

phie et lettres, officier de l’ordre de Léopold, évêque de Bruges, 
prélat domestique de S. S. et évêque assistant au trône pontifical. 

25. Le vicomte Albéric DE MONTBLANC, membre de la Chambre 

des Représentants, à Ingelmunster. 

26. Le baron KERVYN DE LETTENHOVE, membre de la Chain- 

bre des Représentants, officier de l’ordre de Léopold, chevalier 
des ordres de François-Joseph d’Autriche et de l’Etoile Po- 
laire, membre de l’académie royale de Belgique, président de 
la commission royale d’histoire etc., à St-Michel-lez-Bruges, 
membre du comité . 

27. Le chanoine VERDEGEM, archiviste de l’évêché de Bruges. 

28. Léon DE FOERE, docteur en droit, à Bruges, membre du co- 

mité. 

29. Le lieutenant-général MEYERS, officier de l’ordre de Léopold, 

décoré de la Croix commémorative, commandeur de l’ordre du 
Lion de Zaehringen, chevalier de l’ordre de la Tour et de l’Epée, 
chevalier de l’ordre de l’Épée (Suède), de l’ordre des SS. Mau- 
rice et Lazare, et de l'ordre du Medjidié de 4® classe, à 
Bruxelles. 

30. Le comte Thierry DE LIMBURG ST1RUM DE THIENNES, 

membre de la Commission royale pour la publication des an- 
ciennes lois et ordonnances etc., à Gand, membre du comité. 

31. Édouard NEELEMANS, chevalier de l’ordre de la Couronne de 

Chêne et membre de la Société des Bibliophiles flamands de 
Gand, à Eecloo, membre du comité. 

32. VAN HUELE-VERHULST, chevalier de l’ordre de S*-Grégoire- 

le-Grand, à Bruges. 

33. Félix-Henri d’HOOP, Conservateur des Archives de l’Etat et 

membre de la société des Bibliophiles flamands, à Gand, 
membre du comité. 

34. René CHALON, commandeur de l’ordre de Léopold et de l’ordre 

du Christ de Portugal etc., président de la société des bibliophiles 
belges, membre de l’académie royale de Belgique, vice-président 
de la commission royale des monuments etc., à Bruxelles. 

35. L’abbé Alphonse DE LEYN, docteur en droit, à Bruges, membi'e 

du comité. 

36. E. FEYS, chevalier de l’ordre de Léopold, professeur de Rhé- 

torique latine à l’athénée royal de Bruges. 

37. F. VERGAUWEN, sénateur, chevalier de l’ordre de Léopold. 

président de la Société des bibliophiles flamands etc., à Gand. 
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38. Le Baron Jules MAZEMAN DE COUTHOVE, sénateur, officier 

de l’ordre de Léopold, chevalier de l’ordre de la Branche 
Ernestine de Saxe, à Ypres. 

39. Ignace DE COUSSEMAKER, archéologue, membre de plusieurs 

sociétés savantes, à Bailleul. 

40. Ferdinand VAN DER HAEGHEN, chevalier des ordres de Léopold 

de Belgique, de l’Etoile Polaire et de la Couronne Royale de 
Prusse etc., bibliothécaire de l’Uni versité, à Gand. 

41. Charles VERSCHELDE, architecte et homme de lettres, à Bruges, 

trésorier et bibliothécaire . 

42. L. DE FLORISONE, ancien membre de la Chambre des Repré- 

sentants, à Ypres, 

43. Le chevalier Amedéb DE SCHOUTHEETE DE TER VARENT-DE 

MUNCK, membre du Conseil provincial de la Flandre Orientale, 
président du Cercle archéologique du pays de Waes, à son 
château, à S f -Nicolas (Waes). 

44. Adile MULLE DE TERSCHUEREN, membre de la Chambre des 

Représentants, à Thielt. 

45. E. POULLET, docteur en droit et en sciences politiques et admin., 

membre correspondant de l’académie royale de Belgique, pro- 
fesseur ord. à l’université catholique à Louvain. 

46. Hector DE SCHIETERE DE LOPHEM, docteur en droit, à Bruges. 

47. NOLET DE BRAUWERE VAN STEELAND, docteur ès-lettres, 

chevalier de l’ordre du lion Neérlandais, commandeur des ordres 
de la Couronne de Chêne, du Christ de Portugal et d’Ernest-Au- 
guste de Hanovre ; chevalier des ordres de Léopold de Belgique, 
de l’Etoile Polaire, de Danebrog, d’Adolphe de Nassau, de Fran- 
çois I des deux Siciles et de Henri-le-Lion de Brunswick ; 
associé de l’académie royale de Belgique, à Bruxelles. 

48. Arthur MERGHELYNCK, membre titulaire du comité flamand 

de France, de la société historique et littéraire d’Ypres, à Ypres. 

49. Alph. VAN DEN PEEREBOOM, ministre d’État, grand-officier de 

l’ordre de Léopold et grand-cordon de la légion d’honneur, 
décoré de l’ordre du Medjidié de l r « classe, grand-cordon des 
ordres de Charles III d’Espagne, des SS. Maurice et Lazare de 
Sardaigne, du Christ de Portugal, et du Danebrog de Danemarck, 
président de la Société historique, archéologique et littéraire de 
la ville d’Ypres et de l’ancienne West-Flandre, membre de la 
Chambre des Représentants. 

50. P. CR0CQUISON, architecte provincial, membre correspondant 

de la commission royale des monuments, à Courtrai. 
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MEMBRES HONORAIRES. 



Messieurs : 

1. Mgr. A. NAMÈCHE, recteur magnifique de l’Université catholique 

de Louvain, officier de l’ordre de Léopold, etc. 

2. MESSIAEN, juge au tribunal d’Ypres. 

3. COPPIETERS, docteur en médecine, membre de plusieurs sociétés 

savantes, à Ypres. 

4. Louis DE BACKER, inspecteur des monuments historiques, 

chevalier des ordres de la Couronne de chêne et de Henri-le- 
Lion de Brunswick, officier d’académie;- membre de la com- 
mission historique du département du Nord, de la Société des 
arts et sciences de Douai, des antiquaires de la Morinie, de la 
Société d’émulation de Cambrai, à Noordpeene, pieaCassel, nord. 

5. Ed. DE COUSSEMAKER, chevalier des ordres de la légion d’hon- 

neur et de Léopold de Belgique, chevalier de l’ordre pontifical de 
St-Grégoire-le-Grand, président du Comité flamand de France, 
correspondant de l’Institut de France, membre-correspondant 
de l’académie impériale de Vienne, associé de l’académie royale 
de Bruxelles, membre honoraire de la Société des antiquaires 
de Londres, etc, à Lille. 

6. Le R. Père Hbnri-Marib IWEINS,de l'ordre des Frères-Prêcheurs, 

membre de l’académie archéologique de Belgique, membre corres- 
pondant de la Société des antiquaires de la Morinie et du Comité 
flamand de France, à Louvain. 

7. KERVYN DE VOLKAERSBEKE, chevalier de l’ordre de Léopold, 

membre de l’académie royale d’archéologie de Belgique, de la 
Société des beaux-arts de Gand, etc. membre de la chambre des 
Représentants. 

8. Édouard Fr. VAN CAUWENBERGHE, littérateur, à Audenarde. 
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9. L. GALESLOOT, chef de section aux Archives générales du 
Royaume, à Bruxelles. 

10. Edmond RONSE, littérateur et éditeur des Annales de Heindrycx, 

à Fûmes. 

11. Louis VAN STRALEN, littérateur, à Anvers. 

12. Louis RYELANDT-CASIER, docteur en droit, conseiller provincial 

à Bruges. 

13. J. A. VAN STEENKISTE, licencié en théologie, professeur au 

séminaire, à Bruges. 

14. Alphonse VAN DE WALLE, chevalier de l’ordre de S‘-Grégoire- 

le-Graud, agent de la Société générale pour favoriser l’industrie 
nationale, membre de la société des beaux-arts de Gand, de 
l’académie royale archéologique d’Anvers, à Bruges. 

15. Ch. PIOT, chevalier des ordres de Léopold de Belgique et de 

François-Joseph d’Autriche, archiviste général adjoint du 
royaume, etc. à Bruxelles. 

16. J. A. DE SCHRYVERE, curé à Vlisseghem. 

17. Le R. P. KEELHOFF, de l’ordre de S^Augustin, à Gand. 

18. N. DE PAUW, Procureur du Roi, membre de la commission 

des archives et de celle des monuments de la ville de Gand ; 
du Cercle archéologique de Termonde etc. à Bruges. 

19. Edmond VAN DER STRAETEN, musicologue, membre de plusieurs 

sociétés savantes tant du pays que de l’étranger, à Bruxelles. 

20. Le R. P. Hub.-Prosper VANDERSPEETEN, de la compagnie de 

Jésus, rédacteur de la Collection des Précis Historiques , à 
Bruxelles. . 

21 . 

22 . 

23. 

24. 

25. 
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LA MUSIQUE AUX PAYS-BAS 

AVANT LE XIX e SIÈCLE. 

DOCUMENTS INÉDITS ET ANNOTÉS. 
3 m * PARTIE (2 m0 suite) ('). 



IV. 

Taisnier (Jean), 

« Maître d’escolle des enffans de la chapelle de l’Empereur (Charles- 
Quint). » — Erreurs au sujet de cet emploi. — Il est chapelain 
et chantre du même monarque. — Sa retraite à Cologne. — Ses 
voyages à Tolède, à Valladolid, à Palerme, à Rome, à Venise, à 
Florence, à Trente, etc. — Il remplit, en 1552 et 1556, les fonctions 
de maître de chapelle de François de Mendosa, à Trente et à 
Palerme. — Il dirige une institution littéraire et musicale à 
Lessines. — Mort tragique de Josse Brulé, chantre de la chapelle 
impériale. — Elèves de Taisnier. — Son traité de musique ancienne 
et moderne. — Exposé sommaire de cet ouvrage. — Instruments 
de musique y mentionnés. — La famille Taisnier. — Ses effigies. 

— Description d’un portrait de 1562. — Sa devise et ses armes. — 
Munificence de Marguerite d’Autriche, gouvernante des Pays-Bas, 
envers les musiciens de sa chapelle. — Correspondance privée de 
quatre de se9 pensionnaires. — Alexandre Uutendal, compositeur 
flamand, chantre de l’archiduc Ferdinand d’Autriche, comte de 
Tyrol. — Erreurs de Fétis, qui en fait un musicien allemand. — 
Sa mort, en 1581, à Inspruck. — Son cachet. — Jehan Goossens, 
musicien flamand, chantre du même souverain. — Faits divers qui 
le concernent. — Sa mort à Frankendal, vers 1582. — Son cachet. 

— Guillaume Bruneau, maître de chapelle du même archiduc. — 
Départ pour l’Espagne 'de son fils Philippe. — Traits de générosité 
dûs à Guillaume Bruneau. — A-t-il été élevé à la chapelle royale 
de Bruxelles ? — Son cachet. — Philippe Bruneau, gouverneur des 
pages de Ferdinand d’Autriche. — Demande de chantres flamands 
pour la chapelle archiducale à Inspruck. — Le recrutement est 



(1) Voir Annales, etc., t. ix, p. 35. 
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confié à Antoine Delà Court. — Démarches faites, en 1581, par 
Séverin Cornet, ex-maître de chant de la cathédrale d’Anvers. — 
Lettre curieuse à ce sujet. — Alain De Gaucquier lui est préféré. 

— Lettres relatives au testament d’Alexandre Uutendal, et au 
départ de Philippe Bruneau pour l’Espagne. — Cachet de celui-ci. 

— Thomas Winckel, ténoriste de Ferdinand d’Autriche. — Son 
voyage aux Pays-Bas. — Excursion identique d’Antoine Joncker, 
organiste du duc Ériek de Brunswick. — La famille Bruneau. — 
Exécutions musicales, dirigées à Gand, par Jacques Bruneau, maître 
de chant de Saint-Bavon. — Compositions dues à Hermès Bruneau. 



Jean Taisnier fut « maître d’escolle des enîfans de la 
chapelle de l’Empereur, » en 1542, d’après une lettre de 
lui qui a été publiée plus haut. 

Il règne, à ce sujet, croyons-nous, une confusion à 
laquelle il importe de mettre un terme, attendu que les 
biographes et les historiens, se copiant les uns les autres, 
sans le moindre contrôle, accréditent ad perpetuum une 
erreur une fois lancée dans le monde scientifique. 

Jean Taisnier aurait été maître de chapelle de Madrid! 
Fétis, qui parle du personnage comme d’un homme tout 
a fait obscur, dit, d’une façon indirecte : « Il est certain 
qu’il (Gombert) n’était plus, (en 1551), maître des enfants 
(de chœur de la chapelle de Madrid), puisqu’on voit, 
dans les comptes de la chapelle ( ] ), aux Archives (générales) 
du royaume de Belgique, qu’un certain Taisnier occupait 
cette place en 1543 (*). » 

Ce « certain » est adorable sous la plume du biographe 
musical universel ! 

L’erreur porte sur la distinction, mal faite, entre le 
précepteur littéraire et le précepteur musical. Ce dernier, 
était, à proprement parler, maître de chapelle, c’est-à-dire, 
gouverneur de la musique de la * cour. L’autre n’était 
que « maître d’escolle, » c’est-à-dire, professeur chargé 
d’enseigner les rudiments littéraires aux enfants de la 



(1) Comptes qui a’existent que dans l’imagination de Fétis. 

(2) Biographie universelle des musiciens , au mot Gombert. 
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maîtrise. Dans certaines églises, les deux fonctions étaient 
cumulées. Ici, leur séparation est évidente, et une cour, 
montée comme celle de Charles-Quint, pouvait se permettre 
ce supplément de personnel. 

Jean Taisnier aura été, en même temps peut-être, « cha- 
pelain des paiges, » et, musicien sans le moindre doute, 
il aura tenu sa partie dans les offices déchantés au chœur. 
Voici d’ailleurs ce qu’en dit Delà Serna, qui a été généra- 
lement copié depuis : « Jean Fuisnier (lisez Taisnier), natif 
de la ville d’Ath ('), était, selon Guicciardin, savant et 
excellent musicieu, docteur en droit, poète lauréat, et 
célèbre mathématicien ; il fut directeur de musique de 
Jean Gebhard, archevêque de Cologne, précepteur des 
pages de l’empereur Charles-Quint, et il accompagna cet 
empereur, en qualité de musicien, dans son expédition 
de Tunis. » 

« Précepteur des pages, » uous venons d’en voir la 
signification réelle ; « musicien » s’entend ordinairement 
d’un joueur d’instrument quelconque. Prenons que Taisnier 
était chantre. A coup sûr, il n’avait pas, lors de l’expédition 
susdite, qui eut lieu eu 1533, l’emploi de maître de 
chapelle, dont le titulaire était Nicolas Gombert. 

Au fait, pourquoi toutes ces inductions, puisque le titre 
d’un de ses ouvrages : De spherœ materialis fabrica et 
usu (Coloniae, 1558) , le nomme : « Cæsareæ majestatis 
Caroli V, invictissimi, quondam sacellanus et cantor domes- 
ticus, puerorumque sacelli pædagogus? » Cela tranche 
définitivement la question. On peut croire que Taisnier 
conserva ses fonctions jusqu’à la mort de Charles-Quint, 
arrivée en la même année 1558, et que, peu après cet 
évènement, il se retira à Cologne, où il fit imprimer le 
susdit livre. Cette prolixité complaisante, dans le titre, 
annonce quelque chose d’actuel, de récent. Plus rien de cela. 



(1) Fuisnier , simple faute d'impression, reproduite par Hennb, dans 
son livre sur Charles-Quint, t. v, p. 103, note 1™. 
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l’année suivante, où deux nouvelles œuvres virent le jour. 

L’une de ces publications : De usu spherœ materialis , 
rapporte dans l’épitre dédicatoire, que c’est à Cologne 
que Taisnier, accablé par l’âge, alla chercher le repos : 
« Tandem in hâc celeberrimâ Coloniensi Academiâ, pro- 
tectoribus annis aliquater gravatus, vitæ residuo quietem 
seligerem. » Van Hulthem, au contraire, dans les notes 
qu’il a inscrites sur la garde des ouvrages de Taisnier, 
prétend que le maître se retira dans son pays. 

On ne connaît que grosso modo les voyages de Jean 
Taisnier. Voici quelques étapes musicales tirées de son Opus 
mathematicum (1562), et qui serviront en même temps à 
mettre au jour certaines particularités curieuses concernant 
d’autres musiciens de mérite : 

En 1538, il se trouve à Tolède, où il célèbre, par des 
chants et par des libations, selon une coutume de la 
Germanie inférieure, dit-il, la fête des Trois-Rois, avec 
les autres chantres attachés à la chapelle impériale. Est-ce 
incidemment qu’il se trouve là, ou bien remplit-il des 
fonctions fixes à la cour de Charles-Quint ? 

Soient inferioris Germanise cujusque sexus hommes, nocte 
Trium Regum indulgentes genio domestico et tandem mensæ 
Regem seligere, et communi omnium voce sublimiori hauslum 
felicem bibenti Régi precare. Quod nobis aliquot Cesareæ Majes- 
tatis cantoribus Tolleti in cœna discumbentibus, contingit (*). 

En 1541, on le rencontre à Valladolid, où il fut témoin 
de la mort tragique d’un de ses collègues, Isbrand Bus (*), 
chantre de la chapelle impériale. 

En 1550, il est chargé de recruter en Flandre, pour être 
dirigés sur Palerme, dix chantres, plus deux sopranistes 
d’élite, dont l’un, Jérôme Prince, brabançon, meurt de 
dissenteric, peu après son arrivée : 



(1) Page 434. 

(2) Voy. , à la fin du chapitre précédent, la relation de cette mort 
funeste. 
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Chyromantle Hieronymi Prince, cantoris adolescente, 
EXPERIMENTUM 19, ANNO 1550, PANHORMI. 

Reverendissimus Archiepiscopus Panhormitanus, cardinalis, 
Tridentinum me prætereuntcm, ad se vocari jussit, quod mihi 
magna cum eo intercesserat familiaritas. Adhuc sacellani illustris 
fungente officio, apud piæ memoriæ Carolum quintum, impera- 
torem, pro ritu et consuctudine ecclesiæ romanæ, volens imposito 
oneri satisfacere, cantores suis sumptibus etiam mcliores ô Flan- 
dria voluit. Obnixè itaque oravit, illorum curam mo vello subire, 
et eos Panhormi conducere. Exoratus, acquievi, ac cantores 
numéro X collegi, cum duobus pueris selectioribus, quorum aller 
Hieronymus Prince, Brabantinus adolcscens, voce et modulations 
dulcedine quovis altero coævo non infcrior. Qui dum nobiscum 
mare Ligusticum transnataret, alternis vicibus insueto morbo 
laboravit. Causam examinare volens ejus chyromantiæ judicium 
examinavi. Brevem vitam animadvertens, volui et mortis quali- 
tatem prævidere, quæ erat dyscnteria. Panhormi itaque fclicioribus 
velis tandem appulsi, adolescentem curandum diligentia et artc 
doctoris Balthazaris Torris, proregis Siculi mcdici commisi. llle, 
ut opinor omnibus, via, modo, jure, quibus potuit diligentissimô 
medelam procurans, tamen nihil effîcit : nam continuo morbo 
nihilominus hic succubuit 

En 1552, il devient directeur des musiciens du cardinal 
François de Mendosa, à Rome, malgré sa répugnance, 
dit-il , à reprendre l’enseignement musical : « etsi deli- 
beraveram musicis disciplinis non amplius indulgere. » 
Il accompagne ce personnage, en cette qualité, à Venise, 
à Florence, à Trente, et delà à Mali nés, où il perdit un 
jeune chanteur, Fabius Gazella, d’une famille noble de 
Gaëte, et doué d’une telle souplesse de gosier, qu’à peine 
un instrumentiste pouvait le suivre. 

Reverendissimus, litulo sancti Eusebii Cardinalis, Franciscus 
à Mendosa, Hispanus, Romæ, anno 1552, familiam splendidam 
alens, musicos etiam nonnullos simul alcbat, quibus (etsi 



(1) Opus mathematicum , p. 424. 
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deliberaveram musicis diseiplinis non amplius indulgere) me 
præfecit, ut ille in Flandriam iter parat ad piæ memoriæ Carolum 
quintum Imperatorem, (quod satis placebat stipendiis suis in 
patriam redire) tantisper laborem me subire exoravit. Venetiis 
et Florentiæ aliquot mensibus quievit, donec circa Bacchanalia 
Tridentini à reverendissimo Cardinali humanissimè, cum tota 
familia receptus,. quatuor diebus hæsit, genio indulgens. Deductus 
una dierum à reverendissimo Tridentino, deambulationis gratia 
extra portam, quæ ad meridionalem plagam vertit, novum quidem 
et memorabile in quodam horto apparatur... Ad arcem Cardinales 
revertuntur. Inter cœnandum cantores Tridentini, convivas can- 
tilenis et instrumentis musicalibus exhilarabunt alternis vicibus, 
et nostris Italicis cantilenis obleetabantur : præsertim quod 
adolescens Fabius Gazella, nobilis Cajetanus, tanta gutturis pollebat 
clegantia, ut instrumentis vix aliquis eum consequeretur.... 
Maluisset diutius adolescentis excellentissima modulatione frui, 
sed Deu s aliter disposuerat. Mechliniæ enim morbo leviori gravatus 
per aliquot dies, fluxu ventris, anno supradicto, mensc augusti, 
Deo animam vovit (*).... 

En io56, il raconte la mort, à Lessines, d’un autre de ses 
élèves sopranistes, Jacques Sableau, de Hainaut, qui, 
appelé par lui à faire partie de la chapelle musicale de 
Charles-Quint, le suivit à Palerme, où il séjourna, pendant 
les deux ans que Taisnier fut chargé, par le cardinal 
François de Mendosa, de diriger les chantres de la 
cathédrale de cette ville. De lù, son élève l’accompagna en 
Sicile, puis a Rome, enfin dans sa patrie, à Lessines : 

Chyromantiæ Jacobi de Sableau, Hanno^ii, experimentum 

VIGESIMUM TERTIUM, LeSSINIÆ, ANNO M. D. LVI. 

Ilic adolescens à puero propler vocis sonoritatem à me è 
palria deductus, ad mortem usque alumnus fuit, multis mecum 
ilincribus sœpè defatigatus. Panhormi enim ferè duobus annis 
in summo templo (in quo phonasci officio fungebar, mandato et 



(1) Opus mathematicuniy p. 406. 
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stipendié reverendissimi Cardinalis) mccum et aliis cantoribus 
hæsit. Deinde navigio marc Siculum transfretati regio, illine 
Romam pervenimus. Paulatim patriam rcpctentes, in qua gratissimô 
receptus à maire, quolidiè cum parente Baccho indulgebat, adjuncta 
aliquando (consentiente ejusdcm farinæ, paire) venere. Ad me 
reversum monui iterum atque iterum poculis domi meæ esse 
parcendum, propter conscquentiam. Surrepticiè tamen quoties- 
cumque poterat, ad parentes divertens, vilæ luxum non potuil 
evitare, donec Athi pellici adhærens, morbo Gallico maculalus, 
lecto sœpè decubuit, dissimulato morbo, noc alieui fidons, radicem 
incurabilem morbi silentio præterire volons. Graviler laborans, 
à quodam medico Lessiniensi rcceptaculis insolitis et rudibus 
intoxicatus obiit, mixta dysenteria, quod illi anteà diu futurum 
prædixi, ni diligenter sibi præcaveret (»). 



De quoi s’occupe Taisnier à Lessines? Il y enseigne et 
fait enseigner sous sa direction, pendant plusieurs années, 
dit-il, en 1561, le grec, le latin, l’espagnol, le français 
et... la musique. Le nombre des élèves, dont quelques- 
uns appartenaient à la noblesse, dépassait le chiffre de 
quatre cents : 

Lessiniæ nonnullis annis requisitus in edocenda juventule, 
provinciam suscipiens, multos commensales nobiles et inferioris 
conditionis discipulos, et convictorcs domcsticos ex temporo plus 
quadringentis collegi, cum quinquo hypodidascalis, qui in omni 
facultate et peritia linguæ græcæ, latinæ, hispanicæ, galicæ et 
aliis, et musica sub nostro imperio juventulem erudirent (*). 

Il fut chargé de cette mission, en gagnant la province. 
Venait-il de Bruxelles ? Il place, en ces environs, un fait 
auquel il n’assigne malheureusement aucune date, mais 
d’où il est permis de conclure que le maître avait suivi et 
dirigé, à Bruxelles, les sopranistes de la chapelle impériale : 



( 1 ) Ouvrage précité, p, 432. 
(2) Id., p. 398. 
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... Hujus rei inscium me, cum sacelli pueris cantoribus Cæsareæ 
majostatis, quibus præeram, prætereuntem, his verbis salutatum 
aggrcditur... Ego insolitam voeem non ferens, gressum accele- 
rabam : tempus enim nos ad saeellum suæ majestatis evocabat (*)• 

Terminons ces notes, par quelques détails sur un chantre 
de la chapelle impériale de Charles-Quint, Josse Brulé, 
de Flandre, « grand musicien, » comme il le nomme, et 
mort aussi, d’une façon tragique, dans les montagnes dltalie, 
à l’àge d’environ cinquante ans : 

Chyromàntiæ Domini Jüdoci Brulé, Flandri, experimentum 

VIGESIMUM NONUM, INTER MONTES ITALIÆ. 

Mirum est quô optimi cujusque virlus aliquando incidat. Pius 
hic sacerdos, musicus insignis, senio satis confcctus, adhuc 
mutalioncm appetens, stipendié Cæsareæ majestatis annos natus 
quinquaginta vel circiter, sese emancipavit. Functus cantons et 
sacellani ofïïcio, quô posset tandem (non dico avaritia vexatus), 
vitam splendidô terminare, contra cantorum justam consuetudinem, 
qui ut latinè loquuntur, aut aliquod simile insuetum idioma, aut 
equo insident, illico raucescunt, aut in aliquod genus infortunii 
facilô labuntur, non sccus atque hic pius vir, qui dum Alpes 
percurreret equo empto, ad scholia lapsus male enutritus aut 
debilis equus, ab altissimo monte præcipitatus, equo ipso quoque 
in abyssum eollapso, vix terrain attingentes, venti et aëris 
penetratione violenta in pulveres comminuti sunt, nec cadaverum 
pars palma amplior ab exploratoribus inventa est. Sic miseri 
Domini cadaver ibidem sepultum remansit cum equi cadavere. 
Littera D huic bénéficia ecclesiastica, quibus illc amodo provisus 
erat, pollicebatur, plura adhuc expectans ex turno retuli, ut ita 
dicam. Solet enim Impcrator suis cantoribus post aliquod annos 
providere beneficiis, vacantibus in suis infcrioris Germanise ditio- 
nibus, Brabantiæ inquam, Hannoniæ, Flandriæ, Arthesiæ, Hollandiæ, 
Zeelandiæ, Namurcæ, et cæteris comitatuum ecclesiis, quibus et 
iste proch dolor provisus, parum emolumenti consequutus est. 
Idipsum sæpô contingit, quibus aurum aut nummorum accumulatio 
pro idolo est : tandum omnia turpiter pereunt ( 2 ). 



(1) Opus mathematicum , pp. 436 et 437. 
2) Id., p. 444. 
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Nous ignorons si les deux personnages, appelés ses 
élèves, qui figurent, l’un en tête du livre : De annuli 
spherici fabrica (Anvers, 1560), l’autre au début de l’ou- 
vrage : Opus mathematicum , déjà cité», appartiennent réel- 
lement à l’art musical. C’est d’abord, Jérôme de Cordes, 
de Tournai, que Taisnier nomme « discipulus noster. » 
C’est ensuite Gaspard Spotz ou Spoetz, d’Anvers, qui 
s’adresse à son professeur de la façon suivante : « Joanni 
Taisniero, hannonio, utriusque juris doctori, poetæ laureato 
celeberrimo, mathematico excellentissimo, musico exper- 
tissimo, Jaspar Spotz, antverpianus, præceptori suo optimè 
merito. » 

A coup sûr, il a élaboré un traité de musique théorique 
et pratique, embrassant à la fois les temps anciens et les 
temps modernes. Dans l’épitre dédicatoire de son Opus 
mathematicum , adressée au mécène Jean-Jacques Fugger, 
baron de Kirchperg, de Weissenhorne, etc., Taisnier, après 
avoir parlé d’ouvrages de mathématiques, d'astronomie et 
de géométrie qu’il se propose d’écrire, ajoute ces lignes 
significatives : 

Supererit etiam, ut tandem his absolutis, libros nostros de 
Theorica et Practica musicæ in lucem prodam, qui (ut spero) 
musicis non erunt ingrati. De nova enim (quam reservatam volunt) 
et veteri musica tractabunt, et tandem (salva arrogantia) ea 
continebunt, quæ ad totius musicæ perfectioncm spectare vidcntur. 

L "Opus mathematicum, on l’a vu, est de 1562. Le maître 
a-t-il publié antérieurement un livre de didactique musicale, 
ou est-ce à un manuscrit qui en existe qu’il fait allusion, 
dans un passage important qui mérite d’être reproduit 
en entier ? 11 y parle de difficultés exposées dans son livre 
de musique : « quorum difïïcultatem in nostro libro musicæ 
satis exposui; » ainsi que d’instruments de musique innom- 
brables dont il fait une mention spéciale dans ledit ouvrage 
musical : « quorum sigillatim in libro nostro musices 
mentionem facimus. » 
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Faut-il regretter la perte, soit d’un ouvrage imprimé, 
soit, chose plus grave, d’un précieux manuscrit? En tout 
cas, on aura la satisfaction de voir une sorte de résumé 
substantiel du travail auquel il renvoie, dans l’épitre 
dédicatoire de son Astrologiœ judiciariœYsagogica (Cologne, 
1559), résumé qui vient à la suite de trois autres épitomes 
concernant l’astronomie, la géométrie et l’arithmétique, les 
quelles forment, dit-il, avec la musique : « mathematicæ 
quatuor quantitates. » 

Ceci posé, accordons-lui la parole : 

Superest ultima et quaria mathesæos quantilas musica, quae 
animos à quovis iræ motu revocans, in consonam multitudinem 
proportionum suarum, in quadam æqualitate vocum conciliât, 
per cujus harmonias, gratia contemplationis, ad divinarum scienti- 
arum studia, non mediocriter juvantur, animique à curis liberantur, 
et quadam interna lætitia ad exultationem in Deum mentes 
humanæ provocantur, immo et equos (teste Alpharabio) in bellis 
musicales concentus incitant, Delphines, Syrenes, cæteraque 
animalia, lætificant. Omitto quod asserunt poetæ Orphæum sua 
lyra saxa movisse , et hæe est quantitas , quæ in sonorum 
concordantiis sistcns, ad auditum transfertur, quæ humanis 
delcctationibus convenit, de qua Boëthius libro primo musicæ 
habundô tractavit, dicens, quantitatem vocum, sub una concor- 
dantia et consonantia conjungi, et in sua numerali proportione 
deduci. Estque musica, theorica, practica et poetica, mundana, 
humana et instrumentalis, choralis et figurata, antiqua et moderna, 
ab aliquibus nova dicta sive reservata, qui arbitrabantur impo- 
sitionem unius aut alterius diæsis, aut diaschismatis in cantilena, 
aut motteto, diatonicum musices genus, in chromaticum verti, 
differcntiam diatonici à chromatico et enharmonico penitus igno- 
rantes, quorum difficultatem in nostro libro musicæ satis exposui : 
novumque quid ubi excogitare nituntur, suarum cantilenarum 
ionos, quæ in musicæ principiis sistunt, prætermittentes, 
magnum errorem committunt, notarum ligaturas, valores, in 
modo, tempore et prolatione négligentes, contrapuncta, ut aiunt 
(vulgaris est locutio : Musica enim sermonis elegantia non modu - 
lalur) harmoniosa, fluentia, currentia, per minimam, ad semimi- 
nimam, ad fugam, reiterata, in modo perfecto et imperfecto 
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per hemiola majus et minus, per sesquialtera, sesquitertia, 
sesquiquarta, etc. Item contrapunctum 3, 4, 5, 6, 7, partium 
extemporaneum, à diversis cantoribus modulandum, pro præde- 
cessorum documentis in mentem revocent, demum fiant cantores 
Poëtæ, opus absolutum prædecessorum exemplo provocati, in 
sui memoriam et postcritatis usum linquentes, instrumentis 
musicalibus alternis vicibus indulgeant, utpote fistulis rectis et 
obliquis, monochordo, claviciterio, virginali, clavicordio, clavi- 
cembalo, lyrae, lutinæ sive testitudini, cytharæ, psalterio, 
portativo positivo, regali, organo, utri, claretæ, tubæ, cymbalis, 
tympano, cytharæ Hieronymi, timpano ejusdem, psalterio deçà- 
cordo, tubæ Hieronymi, organo Hieronymi, fistulæ Hieronymi, 
aliisque propemodum innumeris, quorum sigillaiim in libro nostro 
Musices mentionem fecimus. Et hæc etiam de musica tandem 
sufficiant ( 4 ). 

L’énumération partielle qui est faite des instruments de 
musique en vogue du temps de Taisnier, nous permet 
d’apprécier la valeur des « innombrables » renseignements 
qu’il avait recueillis, sur la même matière, dans le livre 
mystérieux auquel il renvoie, à trois reprises différentes. 
Et déjà les instruments cités nous fourniront plus loin 
le sujet de commentaires divers. 

Quel peut être ce Jérôme, Hieronymus , qui attache ainsi 
son nom à plusieurs instruments ? Les biographes ne men- 
tionnent aucun facteur sous cette dénomination. C’est un 
point nouveau à éclaircir. Si la réclame existait déjà en 
ces temps, Taisnier pourrait bien en avoir fait usage, 
pour être agréable au luthier Jérôme, un ami de Cologne 
sans doute. 

Tout ce que l’on vient de lire et tout ce qui va encore 
suivre, n’a jamais attiré l’attention d’aucun musicologue. 
11 n’en est pas moins acquis que l’homme auquel on doit 



(1) Nous aurions voulu parcourir aussi, dans un intérêt biographique, 
l’ouvrage de Taisnier : De naturâ et ejfectibus magneti. — Colonise, 
1562, ia-4°; mais il manque à la Bibliothèque royale de Bruxelles. 
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tant de publications distinctes, prend, par le livre théorique 
qu’il a écrit, une place honorable dans la galerie de nos 
didacticiens musicaux du xvi e siècle. 

L’ordre que suit Delà Serna, en groupant les faits relatifs 
à Jean Taisnier, pourrait induire à croire que le savant 
ecclésiastique fut tout d’abord attaché à la chapelle archié- 
piscopale de Cologne, en qualité de directeur de la maîtrise 
musicale. Il n’en est rien, et la Biographie universelle de 
Didot, généralement puisée aux sources les plus autorisées, 
et d’accord avec les faits énumérés plus haut, constate que 
ce n’est qu’en 1558 que Jean Taisnier accepta ces fonctions 
honorables. C’est l’année de la mort de son souverain, qui 
probablement lui aura octroyé, dans son testament, une 
large pension. 

On a déjà vu que Taisnier obtint, en 1542, la prébende 
de Saint-Pierre, à Leuze. Un de ses parents, son frère 
peut-être, Pierre Taisnier, « ex oppido Hannoniæ Aet 
oriundus, » comme il est dit dans sa requête, reçut, par 
lettres patentes de Charles-Quint, datées de Bruxelles, le 
31 janvier 1556, une prébende à l’abbaye de Cambron (*). 

« Les appellatifs Taynière, Taisnier, Teniers appartiennent 
à une même et unique famille athoise. Joachim Taynière 
(grand-clerc batteleur de l’église de Saint-Julien, à Ath), 
fils de Thomas Taynière et de Cathérine de Lissue, fut 
le père de Julien Teniers, mort à Anvers, le 4 mai 1585, 
l’aïeul de David Teniers, dit le vieux , né en 1582, et le 
bisaïeul de David Teniers, dit le jeune, né le 4 mai 1610. 
Jean Taisnier, homme universel, poète, musicien, mathé- 
maticien, est aussi un rejeton de l’une des branches de 
cette illustre famille (*). » 

Il existe un portrait, gravé sur cuivre, de Jean Taisnier, 



(1) Papiers d’État et de l’audience, liasse n° 1031. 

(2) Note de M. Emmanuel Fourdin, obligeamment communiquée par 
M. Léon Jouret. La famille allemande Teschner a fourni aussi des 
musiciens recommandables. 
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dû à Théodore De Bry, et inséré, d’après Gerber, dans 
le recueil d 'Icônes, de Boissard, de 1391. Cette année 
manquant à la collection à" Icônes de la Bibliothèque royale 
de Bruxelles, nous avons vainement cherché l’efligie du 
savant athois dans des recueils édités antérieurement ou 
postérieurement. Après tout, le mal est peu considérable, 
car les portraits de Th. De Bry, sauf quelques-uns, sont 
d’une maigreur, d’une sécheresse et d’une inexactitude 
extrêmes, et n’ont, conséquemment, qu’une valeur médiocre 
comme documents historiques. La plupart des Icônes ont 
été faites pour les établissements d’instruction de l’époque, 
où elles étaient distribuées aux élèves, à titre de stimulants 
et de récompenses. 

On connaît un autre portrait de Taisnier, gravé sur bois, 
par un auteur qui a gardé l’anonyme. Il est presque de face, 
et représente le maître à l’age de 33 ans, c’est-à-dire en 
1362. Son format, comme le précédent, est in-8°. 

Ce portrait se trouve au revers du titre de YOpus 
mathematicum , réédité à Cologne en 1383. C’est exactement 
le même qui orne, au revers du titre et du dernier feuillet, 
l’édition de 1362 du même ouvrage, édition qui ne diffère 
de celle de 1383 que par le frontispice. Van Hulthem 
a collé sur un des feuillets de garde de l’exemplaire 
conservé à la Bibliothèque royale, l’affreux portrait de 
Taisnier, que donne Foppens, dans sa Bibliotheca belgica , 
p. 740. Cette effigie, exécutée par Larmessin, est une vraie 
charge du portrait original. Elle est prise en contrepartie, 
avec quelques objets de mathématiques en plus et une 
médaille de chiromancie, représentant une main cabalis- 
tique, avec la légende : In manjbus sortes ejus. 

Le portrait de 1362, par contre, est dû à un burin 
habile et expérimenté. Jean Taisnier, debout devant une 
table, en costume de prêtre, appuie la main gauche sur un 
compas, et tient, dans la main droite, un rouleau de papier. 
Le millésime 1362 est gravé sur la table. Au dessus de 
sa tête, une bande, formée en demi-cercle , renferme l’in- 
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scription laconique : I. T. H. ÆA. SVE. A 0 53 ; c’est-à-dire : 
« Joannes Taisniertis, hannoniensis, ætatis suæ, anno 53. » 
Derrière lui, on voit, d’un côté, un sablier avec la légende : 

Temp|ork ; et, de l’autre, une sphère avec un petit écusson 

à l’ours muselé (au naturel ?) posé sur une terrasse, et 
surmonté d’un chef trilobé ( Â ). 

Tout cela est compris dans une guirlande ovale, bordée 
par un encadrement rectangulaire, ayant dans chaque coin 
un écusson. Celui que nous avons déjà décrit, figure encore 
dans l’angle inférieur gauche. En considérant les quatre 
armoiries, leur placement est fait de la manière usitée pour 
des quartiers ; seulement, l’écusson à l’ours devrait venir 
en première ligne, tandis qu’il n’arrive qu’en sous-ordre. 
La répétition du blason nous induit à croire qu’il constitue 
les armes principales du maître. Il nous est prouvé toute- 
fois que, bien que l’ours soit employé beaucoup dans les 
armoiries des bords du Rhin, Taisnier n’a pas été anobli 
par l’archevêque de Cologne. 

Le n° 1 (angle supérieur gauche), est à l’arbre terrassé, 
accompagné, au chef senestre, de trois bandes. Le n° 3 
(angle supérieur droit), est à trois faucilles. Enfin, le 
n° 4 (angle inférieur droit), est à trois glands. Ces armoiries 
sont, selon toute apparence, simplement patriciennes ( 2 ). 

Quant à la physionomie de Taisnier, elle annonce de la 
force et de l’audace, une intelligence prompte et facile, 
une grande opiniâtreté de caractère, jointe à une activité 
laborieuse et féconde. C’est le type wallon dans toute sa 
rudesse énergique et vaillante. On en voit ici une repro- 
duction précise, au moyen du procédé photolithographique. 



(1) Cet écusson apparaît déjà dans VAstrologiœ judiciariœ Ysagogica, 
de 1559, entouré de compartiments remplis de signes du zodiaque et de 
chiffres cabalistiques, disposés d’après les tables de Jean de Monteregio. 

(2) Taisnier correspond au vieux mot tainnière, tenière. Le sens 
parlant des armoiries signitierait-il un ours dans sa tannière, se 
nourrissant de glands, coupés par une faucille sur un chêne? 
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La devise philosophico-cabalistique donne un échan- 
tillon de l’écriture de Taisnier, qui, comme nous l’avons 
pu constater par une de ses lettres, est une sorte de ronde 
mignonne, d’une régularité admirable et d’une élégance 
parfaite. Cette main, si habile dans la calligraphie, devait, 
ce nous semble, être rompue à toutes les finesses du 
dessin. Aussi oserons-nous croire que toutes les planches 
de ses ouvrages de chiromancie et d’astronomie, ont été, 
sinon gravées, du moins dessinées par lui. 

L’orthographe seule de ses épîtres est défectueuse, et 
l’on voit bien que l’éducation du savant a été toute 
latine, comme, du reste, cela avait lieu dans les maîtrises. 
La langue française n’était d’ailleurs guère formée, et les 
irrégularités de style et d’orthographe étaient généralement 
celles du temps où vivait l’écrivain. 

Les mêmes circonstances qui obligèrent Jean Taisnier de 
chercher à l’étranger des moyens de subsistance, portèrent 
plusieurs autres musiciens belges à s’expatrier, pour tirer 
de leur talent les ressources que les Pays-Bas ne pouvaient 
leur fournir. 

Le 18 octobre 1558, mourut à Cigalès, en Espagne, la 
reine Marie de Hongrie, veuve de Louis II, et gouvernante 
des Pays-Bas, de 1531 à 1555. C’était, — les historiens sont 
unanimes à ce sujet, — une femme éminente à plusieurs 
titres, aussi sage qu’intelligente, aussi prévoyante qu’in- 
trépide, et qui, mêlée aux plus grands évènements du 
règne de Charles-Quint, son frère, se dévoua noblement 
à l’indépendance des Pays-Bas. 

On la vit, dit Henne (*), continuer aux littérateurs, aux 
peintres, aux sculpteurs, et aux musiciens, les bienfaits 
de Marguerite d’Autriche. Si, comme le rapporte l’ambas- 
sadeur vénitien Navagero, la musique fut, avec la chasse, 
une de ses plus grandes jouissances, il n’y a guère lieu 



(1) Charles-Quint , t. v, p. 157. 
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de s'étonner qu’elle ait favorisé, par des dispositions tes- 
tamentaires, les artistes attachés à sa chapelle particulière. 

Des legs généreux furent faits à tout le personnel de 
sa maison. Nous en trouvons des traces nombreuses, dans 
les papiers du notaire Marc Le Prévost, chargé de payer 
les rentes viagères fondées par la reine Marie de Hongrie. 
Ces papiers, confondus d'abord dans un monceau de 
documents déclarés inutiles, et entassés pêle-mêle au grenier 
des Archives générales du royaume, ont été recueillis 
soigneusement par notre ami M. Louis tialesloot, chef de 
section audit dépôt, qui a bien voulu nous permettre de 
les utiliser au profit de la science. 

Ils concernent notamment quatre musiciens, appelés à 
faire partie de la chapelle de Ferdinand, archiduc d'Au- 
triche, comte du Tyrol, etc. Ils offrent de l’intérêt, à cause 
de leur caractère intime, et ils tranchent sur la masse de 
documents officiels que Ton se voit obligé de dépouilller, 
dans un but historique. 

On a donc, non-seulement leur écriture, mais leur style, 
voire même jusqu’au cachet dont ils se servaient. On assiste 
à leur intérieur. On. est mêlé à leurs affaires financières. 
On les suit dans leurs déplacements. On a la note vraie 
de leurs craintes, au sujet des évènements qui se passent 
dans leur patrie. 

On nous pardonnera donc quelques détails minutieux, 
en faveur des éclaircissements qu’ils apportent sur la vie 
privée de musiciens rejetés à des centaines de lieues de 
leur foyer natal, et tenant .là, haut et ferme, la réputation 
européenne de l’art belge. 

UUTENDAL (Alexandre), maître de chapelle de l’archi- 
duc Ferdinand d’Autriche, comte de Tyrol. 

Fétis, avec sa légèreté habituelle, fait de ce maître un 
musicien allemand (*), confond l’archiduc Ferdinand d’Au- 



(1) Biographie universelle des musiciens . 
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triche avec l'empereur Ferdinand I f V et croit Uutendal 
vivant encore en 1585. Il est impossible d’accumuler, en 
moins de lignes, plus d’erreurs significatives. 

1° Alexandre Uutendal appartient aux Pays-Bas, pour ne 
pas dire à la Belgique ou à la Flandre. Son nom l’indique 
clairement : il répond en français, à celui de Delval, ou 
Delavallée. On verra tout à l’heure, qu’en parlant de la 
contrée qu’il a habitée, il l’appelle, en y comprenant son 
correspondant belge, « notre pais. » Nous le trouvons 
écrit indifféremment : Witendale, Uutendal, etc. Une famile 
noble, Uutendal, Uutendaele, existait déjà à Gand au 
xiv* siècle. 

2° Dans un état original de sa pension, daté du « der- 
nier juin 1580, » Alexandre Uutendal porte le titre de 
« musicien de l’archiduc don Ferdinand d’Autriche, comte 
de Tyrol, etc. » Il touchait, en cette qualité, 10,950 mara- 
védis. Fétis, en disant qu’il « était chanteur dans la 
chapelle impériale de Ferdinand I er , antérieurement à 1566, 
et continua d’être attaché à cette chapelle sous le règne 
de Maximilien II, » commet une doubls erreur, puisque 
Ferdinand I er , empereur d’Allemagne, mourut en 1564, 
et fut remplacé, la même année, par son fils, Maximilien II, 
dont Ferdinand, comte de Tyrol, était le frère. 

3° Alexandre Uutendal mourut en 1581, comme il sera 
démontré plus loin. Nous ignorons sur la foi de quelle 
autorité, Fétis fait vivre le musicien en 1585. 

La seule lettre que nous possédions de lui, est datée 
de Nuremberg, le 5 août 1574. Elle est adressée à Marc 
Le Prévost, par intermédiaire du tapissier Darmoyer, son 
compatriote, lequel est chargé de régler, avec ledit Marc 
Le Prévost, l’affaire de sa pension, ainsique de celle de 
Jean Goossens, de Guillaume et de Philippe Bruneau. Il n’a 
pu écrire d’Inspruck, devant partir précipitamment pour 
Nuremberg. Nous laissons suivre ici cette pièce : 
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De Neurenberghe, ce 5 agost 1574. 

f Seigneur Marcq Prévost, après touttes heunbles recommanda- 
tions, tant à vous comme à mademoiselle votre femme, sans 
oublier vostre menu peuple, cette sera pour vous advertir n’ayant 
pouveu escripre estant à Isbrouch, pour la grande hâte que j’avoy 
de mon partement vers Neurenberg, n’ay voulu faillir vous escrire 
ce petit mot, c’est que lediot porteur de cette lettre est tapicier de 
notre païs, lequel a faict quelque contract avec maître Guillaume, 
touchant les deniers qu’il poroit avoir là et encore nous; vous 
sçaurés que j’ay délibérez de luy faire mes deniers, à la prière 
de maître Guillaume, bien entendu . . . termes comme podrés 
entendre plus à plain par les lettres de maître Guillaume, de 
Philippe, aussi de Jenin Gresse. Ce faisant, me ferés ung grand 
plaisir, me recommandant de rechief en vostre bonne grâce, prie 
le Créateur vous vouloir maintenir en sa grâce et moi en la vôtre. 

Le tout vôtre à faire plaisir et service, 
Alexandre Uütendal. 

Suscription. f Soit donné au seigneur Marcq Prévost, notaire 
apostolicque et pensionnaire du Roy sire, demourant à Bruxelles, 
rue nommée int Reusbrouck le Sablon, à Bruxelles. 

Guillaume Bruneau confirme ce départ pour Nuremberg, 
dans une lettre de la même date, où il est dit : « Si 
Alexandre ne vous escript, ce sera pour une aultre fois : 
il est parti pour Neurenberg.... » 

Environ huit ans après, à savoir le 8 mai 4581, Alexandre 
Uütendal rendit le dernier soupir à Inspruck, comme le 
prouve le passage suivant d’une lettre de Philippe Bruneau, 
adressée au notaire Le Prévost, le 17 mai de la même 
année : 

Inspruck, 17 mai 1581. 

S r Marcq, après toutes humbles recommandations, ne servira 
ceste pour aultre que de vous advertir que n’aurez plus certification 
de vie de nostre confrère Alexandre, car Dieu lui a appelé de 
ce monde, et mouru ce viij e de may, à qui Dieu pardonne ce 
péché, et à nous aussi.... 

Philippe Bruneau. 
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Un état des paiements, faits par le notaire Le Prévost, 
confirme l’exactitude de cette date, en ces termes : 

fluant à ce qu’est couru de ladite pension, depuis le premier 
de janvier xv° huictante ung, jusques au jour de trespas dudit 
Alexandre, advenu le viij e de may ensuyvant, audit an 4581, il n’a 
encores esté reçeu par ledit Marcq, icy pour mémoire ... 

Un état postérieur nous apprend que l’artiste était marié 
à Dorothée Lupatscha, qui, comme on le verra plus loin, 
eut des difficultés assez sérieuses pour entrer en possession 
de l’héritage de son défunt époux : 

La quelle somme, etc., a esté payée comptant par ledit Marc 
Prévost à moy, Dorothea Lupatscha, vesve et héritière mobiliaire 
dudit Alexandre Uutendale, dont je suis contente, etc. En tesmoing 
de vérité, ay soubzsigné de mon nom et seng manuel cy mis, 
à Inspruck, le xiij e jour de décembre, l’an xv* huietante-deux, 
en présence de m e Guillaume Bruneau et de Jacques Regnart, 
comme lesmoings, ayant aussi soubsigné cestes à ma requeste, 
pour plus grande corrobérence de ce que dict est. 

Voici le cachet d’Alexandre Uutendal : 




GOOSSENS (Jean), apparemment chantre de Ferdinand, 
comte de Tyrol. Rien de précis, à ce sujet, dans les lettres 
émanant de ce musicien. Il nous est permis seulement de 
constater la présence de son nom sur les états de paiements 
de sa pension, à Bruxelles ou à Anvers, à côté des noms 
de Bruneau et d’Uutendal. 

Goossens s’appelle parfois Goessens et Gosse. Les familles 
Gosse et Goossens abondent en Belgique. En 1514, un 
Jacques Goossens fait le dénombrement d’un fief à Slype, 
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près de Bruges, et, en 1583, un prêtre de la collégiale 
de Fûmes, Guillaume Goossens, passe comme chanoine 
à la cathédrale dTpres. Nous pourrions multiplier ces 
citations. En tout cas, l'artiste est flamand, puisqu'il se 
sert à merveille de son idiôme maternel. Il signe alors 
Hans Gosse. En français, il adopte la signature : Jehan 
Goossens. 

Si le prétendu chantre de Ferdinand est le même que 
le maître des enfants de chœur de la chapelle royale à 
Bruxelles, qui a déjà été, de notre part, l’objet d’une 
mention (*), il doit avoir atteint un âge assez respectable, 
ayant été remplacé, dès 1539, dans son emploi, par Benoît 
Appenzelders, dit Benedictus, et étant mort en 1581, comme 
le fait pressentir le passage d’un état de paiement de 
cette époque : 

Quant à ce qui est couru de sadite pension pour rate de 
temps, depuis le premier de may dudit an huictante-ung, jusques 
au trespas dudit Jehan Goessens, advenue (en blanc), le (en blanc), 
jour de (en blanc), en la mesme année, il n'a esté reçu par ledit 
Marcq, pour n’avoir depuis eu attestation de vie ny de mort dudit 
Jehan Goessens, ce que se mect icy pour ... mémoire. 

Le receveur Marc Le Prévost aurait-il effectivement reçu 
la nouvelle de la mort de Goossens, mais sans date précise ? 
Cela est fort présumable. En définitive, l’artiste doit être 
décédé vers la fin de 1581, ou au commencement de 1582, 
car Philippe Bruneau annonce ce décès en ces termes, 
dans une lettre datée d’Inspruck, le 24 février 1582 : 
« Je ne scay si le scavés que Jennin, mon cousin, est 
trépassé, à qui Dieu face merci. » Or, le gouverneur des 
pages n’avait écrit à son correspondant ordinaire depuis 
le 18 novembre 1581. 

Notre musicien était cousin de Guillaume Bruneau, à 



(1) Voir Musique aux Pays-Bas, 1. 1 , p. 116. 
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qui il adressa, le 5 août 1574, une lettre d’affaires, datée 
d’Inspruck. Toute la correspondance du musicien roule sur 
cet objet. En 1580 et 1581, il se trouvait à Franckendal, 
d’où il écrivit, le 15 juillet 1581 : 

Het staet met ons huys noch gelyck alsdoen UL. verlrock... 
Met ander gelegentheit (*), wil ick UL. brceder van aile saecken 
schrijven. 

Sa mort, qui eut lieu quelques mois après, n’était donc 
guère attendue, et la sérénité de son écriture égale celle 
de son esprit. Voici le cachet de l’artiste : 




11 y avait une famille noble à Gand, du nom de Goossens. 

BRUNEAU (Guillaume), « maistre de chappelle de 
monseigneur l’archiduc Ferdinand d’Autriche, comte de 
Tyrol, etc. » La variante : « maistre des chantres de la 
chapelle de l’archiduc Ferdinand, etc., » est employée aussi, 
notamment par le receveur anversois, Marc Le Prévost. 

Les renseignements . sur ce musicien commencent au 
24 juillet 1574, où il signe une quittance de sa pension, 
octroyée par Marie de Hongrie, et s’élevant à 32,850 
maravédis. Dans une lettre du 5 août suivant, il parle 
d’un certain Jean Facuwez (?), qui avait marié sa sœur 
Madeleine, et qui s’entremettait parfois à Bruxelles, pour 
les affaires financières du maître. Nous toucherons un mot, 
plus loin, de la famille des Bruneau,* à Gand. 

Son receveur n’avait, depuis longtemps, donné de ses 
nouvelles, à cause « des troubles d’Anvers, » où il s’était 
établi. Guillaume Bruneau lui demande, le 2 mars 1583 : 



(1) Voici ie i au lieu de Vij , orthographe conforme à celle d’au* 
jourd’hui, moins le t dur remplaçant le d. 
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Priant aussy me faire le plaisir de vous informer illecq ce 
qu’est d’ung appellé le s r Marcq Dennetières, conformément ung 
petit mémorial, qu’à ces fins, trouverez avec présentes de la main 
de Jacques Regnard. 

Insprug, le ij e de mars 1583. 

Votre parfaict amy à commandement, 
Guillaume Bruneau. 

Le personnage du nom de Dennetières, nous est inconnu. 
Quant à Jacques Regnard, on sait déjà qu’il était maître 
de chapelle de l’empereur d’Autriche. Le mémorial en 
question est perdu, selon tout apparence. S’il se rattachait 
à la musique, cette perte serait à regretter. 

Guillaume se fait écrire, le 19 novembre 1582, une lettre 
en latin, dont nous jugeons la reproduction inutile, en ce 
qu’elle ne roule que sur des questions financières. Donnons 
seulement ce post-scriptum de sa main : 

S r Marcq, je vous prie de rechief voloir délivrer mes deniers, 
de Philippe et d’Alexandre, au porteur de ceste, et je croy qu’aurez 
reçeu les procurations de la vefve. Philippe est parti pour Espaigne, 
avec femme et enffant. Je tiens qu’il vous a escript le tout. 
Je satisferay ladite vefve. Mes humbles recommandations à tous 
en général. Il me desplaît que ne pouvons entrevoir comme 
par avant ... (partence?) 

Si l’on veut avoir une idée du style ampoulé de l’épître 
latine, qu’on lise cette adresse : 

Humanissimo necnon ingenuarum artium perpollito viro ac 
Domino, Domino Marco . Provosto, notario, ac Reginæ Mariæ 
provisionario, Antverpiæ, cultori Domino ac fautori suo minimô 
postrcmo. 

De la main du maître : Jehan George ÛDt, facteur des s rs 
Fuggers (‘). 



(1) . Les Fuggers, ou plutôt leurs facteurs, s’interposaient comme 
négociateurs entre Marc Le Prévost et les musiciens. 
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Le départ du fils de Guillaume Bruneau pour l'Espagne, 
ne fut pas du goût de Marc Le Prévost, qui exprime, 
au maître de chapelle de Ferdinand, son étonnement et 
presque son incrédulité, en ces termes : 

Mons r le maistre, j’ay esté fort esmerveillé d’entendre, par la 
lettre de s r Philippes Bruneau, vostre filz, dont copie va cy-joincte, 
la résolution par luy prinse de se retirer, avecq sa femme et 
petite fille, vers Espaigne, et qu’estes résolu de luy passer 
procuration pour y recepvoir doresenavant vostre pension, pour 
les raisons en icelle lettre alléguées.... Quant à moy, je ne trouve 
pas conseillable qué ledit s r Philippes habandonne son service, 
pour aller en Espaigne, puisque l’addresse et commodité pour 
l’advenir, par la voye dudit s r Guillaume Helleman (*), ne vous 
pourroit manquer pour le recouvrement de voz pensions. Toutte- 
fois, s’il y veult aller, je prie à Dieu qu’il le veuille guyder 
et convoyer en joye et santé, et, en cas qu’il soit jà party, 
vous pourrez soubsigner son estât.... 

Guillaume Bruneau abandonnait souvent une partie de 
sa pension pour les « pauvres de Bruxelles, » et pour des 
« messes solennelles, » célébrées dans les églises de Sainte- 
Gudule et du Sablon. Un tiers de sa pension fut laissée 
en cadeau de noces, pour les filles de Marc Le Prévost, 
à Anvers. 

Ces générosités annoncent non-seulement une position 
aisée, mais font connaître le caractère de l’artiste. Nous 
le perdons de vue, après le 15 janvier 1583, date d’un 
billet adressé d’inspruck, à son banquier anversois, et où, 
entre autres, il se recommande affectueusement à sa bonne 
grâce ainsique sa « femme, filz et filles. » 

Ce renseignement détruit complètement la supposition 
faite, dans une lettre flamande de l’agent d’affaires hollandais, 
Barthélémi Dierixzens Groensteyn ( l ), à Marc Le Prévost, 
écrite le 4 décembre 1581, et où se lit, entre autres : 



(1) Agent d’affaires à Venise, qui avait un frère, Arnoldo Helleman, 
et un oncle, Jehan Santfort. Un François Helleman, négociant, habitait 
également Venise. 
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UE. is wel indachtich hoe dat m r Guillaume Bruneau oick den 
paye van xxxvj duytsche guldens van mynentweghen ontfangen 
heeft, volgende het leste schryvens van s r Philippe Bruneau aen 
my geschreven ; ’t welcke brenger deses UE. vertrouwen zal ; 
ende hebbe verstaen dat den voornoemden m r Guillaume der 
werelt overleden is.... 

En 1528, un « Guillaume Bruneau » était sopraniste à 
la chapelle de Charles-Quint, à Bruxelles, placée sous la 
direction de Jean Goossens ( 1 ). Comme il est à présumer 
qu’il s’agit ici du pensionnaire de Marie de Hongrie, le 
renseigement est précieux, en ce qu’il nous initie aux 
premiers pas de l’artiste, dans la carrière où il s’est vrai- 
semblement illustré depuis. Son cachet est le suivant: 




BRUNEAU (Philippe), « gouverneur des paiges de 
monseigneur l'archiduc don Ferdinand d’Austriche, etc. » 
Une adresse de lettre, émanant de l’agent vénitien Guillaume 
Helleman, porte aussi : « Al m° Felipo Bruneau, délia capella 
de S. Alteza, Inspruck. .» 

La première mention de ce musicien remonte au 5 août 
1574, où il écrit à Marc Le Prévost, au sujet du paiement 
de sa pension : que le contrat y relatif n’a pu être expédié, 
faute de notaire, lequel « a tans des affaires, qu’il ne nous 
a sceu despescher. » Le 26 octobre 1575, il mande au 
même correspondant : 

Des nouvelles n’en a nulles ici, sinon que nostre prince, 
selon qu’on dict ici, doibt estre Roy de Polène, parquoy sommes 
tous attendant de jour à aultre les nouvelles.... 

Votre serviteur et ami, 
Philippe Bruneau. 



(1) Hennb, Charles - Quint , t. v, p. 105, note. 
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Le 17 mai 1581, il écrit à son banquier précité une 
longue lettre, où, après avoir annoncé la mort d’Alexandre 
Uutendal, il dit les choses intéressantes qui suivent : 

S r Marcq, nostre m e l'Archiduc est assez mal fourni de chantres 
en sa chapelle, parquoy despescha ung de ses chantres, nommé 
Antoine Delà Court, lesquels vous cognoissez, car ce celui qui 
nous apporta nos lettres de pension, comme vous sçavez, lesquels 
a commission de l'archiduc de lever chantres, mais qui fussent 
bons, à sçavoir : deux bascontres, deux haultcontres et une 
taille, et deux garsons qui fussent bons ; et, pour ce que nostre 
prince a sçeu et sçait que je vous escript souvcnte fois, m'a 
commandé de vous escripre et de vous prier et commander, 
de sa part, que soyez content de vous employer en son service, 
en vous enquestant avecq toute diligence et silence, se il auroit 
quelque chose en Anvers, à Malines ou à Bruxelles, ou en 
quelque aultre lieu ; à celle An, que, quant le commissaire sera 
arrivé avecq la charge de le conduire, puisse par vous estre 
informé là où ce qui pouldroit addresser, car l'archiduc le 
vouldroit avoir ici à la fin de jullct, si jamais fusse possible ; 
parquoy vous prie très-affectueusement de vouloir user bonne 
diligence, affîn que l’archiduc se peuve trouver servi, tant que 
de mon escripre que de vostre bonne (diligence et bonne volonté), 
qu’aurez de luy faire très-humbles services, et ne fauldray d’en 
faire le rapport à nostre prince, à celle fin qu’il vous en face 
quelque gratuité. Entre aultres, m’a dict Antoine Delà Court, 
qu’alors qu’il estoit au Païs-Bas, il estoit à Bruxelles, à Saincte- 
Goule, ung bascontre qui se appelloit Antoine Leleu, lequel 
fusse venu très-volontiers avecq luy, mais ne l’osoit conduire, 
pour ne avoir encharge aulcune ; parquoy ne faillez de faire 
bonne diligence de vous en enquester s’il est encore là ou non, 
ou là que l’on le pouldroit trouver, et s’il est encore si suffisant 
de voix, comme il estoit passé quatre ans ou cincq, et se il 
sera besoing de mander ung messager exprès à Bruxelles ou 
aultre part, ne faillez le faire, car le tout vous sera remboursé. 
Je vous prie de rechef de ne vouloir faillir de faire toute bonne 
diligence, et vous pouvez aussi commencer à practiquer conver- 
tement avecq ceulx qui se trouveront en Anvers, moyennant qu’ils 
soient bons ; les gages ordinaires sont douze florins d’Allemagne 
par mois.... 



! 
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La chapelle archiducale était donc dépourvue de quelques 
bons chantres. Antoine Delà Court, chantre belge, reçut la 
mission d’aller recruter, le plus tôt possible, aux Pays-Bas : 
deux sopranistes, deux hautes-contre, deux basses-contre 
et une taille. Anvers, Malines et Bruxelles, sont les villes 
spécialement désignées pour y enrôler les voix voulues. 
Antoine Delà Court avait connu, quatre ou cinq ans 
auparavant, à Sainte-Gudule à Bruxelles, une bonne basse- 
contre, nommée Daleux (au lieu de Leleü). Il s’agissait 
de l’engager à prendre service chez l’archiduc d’Autriche. 
Les gages mensuels étaient de douze florins d’Allemagne. 

Le 20 juin suivant, une nouvelle lettre fut écrite à ce 
sujet. Elle apprend qu’un chantre, nommé Nicolas Salle, 
et son collègue Pierre, basse-contre, sont arrivés à Inspruck ; 
que, de retour de Bavière, l’archiduc a emmené deux 
basses-contre, entre autres certain Frans Flori ; que, consé- 
quemment, il n’y a plus lieu d’en expédier, à moins qu’ils 
ne soient hors ligne ; que la femme et les enfants d’Antoine 
Delà Court se portent bien, etc. : 

... Je vous ay escript, passé quatre sepmaines, de la venue 
d’Antoine Delà Court, que nostre prince a despesché devers 
le Pals-Bas, pour en lever des compagnons, au service de nostre 
prince, lequel ne sçay s’il sera arrivé ou non ; et, si d’aventure 
qu’il vienne devers vous, lui pouldrez dire que Nicolas Salle 
et son compagnon, Petrus le bascontre, sont arrivés, et lui dire 
pareillement que l’archiduc, nostre prince, de retour de Bavière, 
là où il estoit à son partement, m’a conduit deux bascontres, 
entre aultres, Frans Flori, lesquel il cognoit bien ; parquoi sera 
excusé de conduire aultre bascontre, moyennant qu’il ne trouve 
chose rare; à la reste, qu’il satisface à sa comission.... 

... Et que ledit Antoine Delà Court eusse nécessité d’argent, 
vous prions tous ensemble de le vouloir assister en tout ce ; 
pouldrez lui dire pareillement sa femme et ses enfans se portent 
tous bien. Les héritiers de messier Pierre, chappelain du prince, 
à qui Dieu face pais, ont escript à Adrien Jardinière, qu’ils ont 
escript à mon père toute résolution, à ce que ledit messire 
Pierre, ou ses héritiers, peuvent ou doibvent recepvoir de nostre 
prinlce, pour en faire ung change, etc.... 



Digitized by v^.ooQLe 




27 



Une des réponses de Marc Le Prévost date du 29 juillet. 
Elle nous apprend notamment que Séverin Cornet, privé 
de son emploi de maître de chant à la cathédrale d’Anvers, 
par les évènements de la guerre civile, cherchait à se 
mettre au service de l’archiduc Ferdinand, à Inspruck. 
L’agent anversois le recommande instamment « nonobstant 
qu’il soit jà gris, car, en vérité, à ce que j’ay bien veu 
et remarqué, il me semble estre plus fort et plus robuste 
que n’estoit vostre père, passez vingt ans ('). » Pour les 
négociations d’Antoine Delà Court, il en ignore le résultat : 

« ledit Antoine Delà Court, ayant esté timidé pour les 
derniers troubles advenuz en ceste ville, s’en est retiré 
sans me dire adieu, dont je fus fort estonné... » 

A part quelques détails, fournis sur la situation précaire 
d’Anvers, le reste de la longue épître de Marc Le Prévost 
concerne les affaires de finances. Nous la donnons toutefois 
en entier, à cause de l’intérêt qui se rattache à certaines 
de ces affaires: 

Monsieur le Gouverneur, j’ay hier reçu deux paquetz, venans 
d’Ynspruck, addressans au s r Anthoine Delà Court et à moy en 
son absence, lesquelles ay ouvert, pensant y trouver quelques 
lettres pour moy, venantes de vous ou d’aultres, mais n’y en 
ay trouvé aulcunes, à raison de quoy ay ouvert une desdites 
lettres, en présence du maistre de chappelle de monseigneur 
l’archiduc Mathias, escrite par Jacques Florij audit Delà Court, 
que je renvoyé avecq les aultres cy-joinctes, que je n’ay ouvertes, 
et, comme la couverture de l’ung desdits pacquetz estoit une 



(1) Ces recommandations n’aboutirent guère, et Séverin Corne 
continua à résider à Anvers, où il mourut l'année suivante. Fétis 
prétend que l’artiste fut nommé maître de chant à la cathédrale d'Anvers 
en 1578. Nous avons sous les yeux un acte passé, le 9 décembre 1577, 
par devant le notaire Liévin Van Rokeghem, et en vertu duquel 
Séverin Cornet, « saogmeester t’Onser Vrouwen t’Antwerpen, » cède 
à Pierre Rubys une obligation de quinze livres gros, achetée le 11 sep- 
tembre précédent. Cette pièce est conservée, aux Archives générales 
du royaume, dans les papiers de l’ancien conseil de Brabant. 
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lettre escripte en allemand et soubsigné par mons r vostre père, 
addressante audit Anthoine Delà Court, je les ay faict lire par 
ledit sieur maistre des chantres que me les avôit apporté, et, 
après cela, il a admené vers moy maistre Séverin Cornet, maistre 
du chant de Nostre-Dame en ceste ville d’Anvers, affin de le 
recommander à vous et à vostre dit père, pour estre advancé 
au service de monseigneur l’archiduc, don Ferdinand, vostre 
maistre, s’estimant fort assez pour faire ledit service, nonobstant 
qu’il soit jà gris, car, en vérité, à ce que j’ay bien veu et remarqué, 
il me semble estre plus fort et plus robuste que n’estoit vostre 
dict père, passez vingt ans (*), et, comme les chantres n’ont 
plus riens icy à faire, à cause que l’exercice de la religion 
catholicque y cesse, je vous prie l’avoir pour recommandé, selon 
que vous en requiert par celles cy-joinctes. 11 y a environ quinze 
jours que je vous ay escript, que ledit Antoine Delà Court, 
ayant esté timidé pour les derniers troubles advenuz en ceste 
ville, s’en est retiré sans me dire adieu, dont je fus fort estonné, 
ne schaichant ce qu’il peult avoir négocié. 

Je vous ay aussi lors escript d’avoir receu les attestations 
de vous et de mondit sieur vostre père, et puisque a pieu à 
Dieu appeler de ce monde, Alexandre Van Wittendale, de manière 
que ne povons plus avoir attestation de sa vie, il fauldra, pour 
povoir recouvrer les arriéraiges deuz de sa pension jusques au 
viij e de may 1581, que lors il est allé de vie à trespas, sa 
vefve passe une procuration en latin par devant maistre Jehan 
Dusius, notaire publicq, sur les s” Pierre et Françoijs Helleman, 
frères, et chascun d’eux insolidum, pour demander et recepvoir 
des fermiers admodiateurs ou receveurs des revenuz des Alcavates 
de la cité et territoire de Séville, et de chascun d’eulx, tout 
ce qu’est deu de la pension de x m ix c l maravédis par an, que 
ledit Alexandre Wittendale avoit sur lesdits Alcavales, jusques 
avecq jour de son trespas, en donner quictance et ad lites, avecq 
povoir de substituer le tout selon le pied de la dernière procuration 
passée par ledict Alexandre, avecq vous, susdites personnes, 
pardevant ledit maistre Jehan Dusius, en date du ix e de may 1580, 
dont il doibt avoir le double que je vous ay par cy-devant envoyé, 



(1) Sans doute à l’époque où Guillaume Bruneau était encore aux 
Pays-Bas, 
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voires en doibt avoir tenu registre ; et, comme j'entends que ledit 
Alexandre est trespassé sans enfans, par où la moictié de ses 
biens de droict doibt appartenir à ses plus prochains parens, 
ne soit qu'il ayt le tout laissé à sadite femme par traicté de 
mariaige ou testament, il fauldra nécessairement que si ladite 
vefve seulle veult recepvoir l’entier deu desdits arriéraiges, qu’elle 
se face, par ladite procuration, qualiffier pour l’une moictié, venant 
de sondict mary, et que avecq ladicte procuration elle envoyé 
copie authenlicque, soit dudit traicté de mariaige; ou de testament, 
ou de tel autre tiltre, en vertu duquel elle se vouldra qualiffier 
et fonder, pour demander et avoir ladite moitié, et oultre cela 
me debvra envoyer une attestation en latin du jour de la mort 
de sondit mary, que trois personnes debvront attester soubz 
leur serment par devant ledit notaire, en présence de trois 
tesmoingz, et me fauldroict incontinent envoyer le tout ainsy 
despeché, pour le pouvoir translater en espaignol et l’envoyer 
vers Séville, ce que je vous prie dire à ladite vefve, avecq mes 
recommandations à sa bonne grâce, et l’addresser vers ledit 
notaire, pour faire lesdites despêches, en luy faisant bien entendre 
ce que dessus, luy disant aussi que j’ay parpayé Michel Ployart 
des soixante escuz pistolez que ledit Alexandre m’avoit assigné 
de luy payer sur sadite pension, et que j’ay encores en mes mains 
environ xviij ou xix florins de reste du premier tier de l’an 
1580, n’ayans rien reçeu de ce que est escheu, depuis alors ; 
je délivreray lesdits deniers à celluy qu’elle me ordonnera, par 
quelque enseignement passé pardevant ledit notaire, pour ma 
descharge, et m'envoyant les susdites pièces. 

Je ne sçais ce que voulez dire de feu messire Pierre, chappellain, 
car je n’ay ouy parler de riens. 

Je vous ay escript de mes derniers d’avoir payé xviij florins 
à Bartholomé Theodorus, des deniers di* premier tier de l’an 1580 
de vostre pension, et quant je pourray recepvoir aultres deniers 
d’icelle pension, avecq les temps je luy furniray le surplus de ce 
que m’avez ordonné luy payer. 

Au reste, monsieur le gouverneur, comme il a pieu à Dieu 
nous visiter grandement par deçà par ceste guerre civile, durant 
laquelle je ne puis recepvoir le x e denier de mon reveneu, 
mesmement que je n’ay en trois ans riens reçeu de ma pension 
de Séville, et passé an et jour, je me suis retiré en ceste ville 
d’Anvers, avecq ma femme et enfans, à grande cherté de louaige 
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de maison, y travaillant jour et nuict, pour y gaigner la vie, y 
estans les vivres entrômement chiers, si comme le lot de cervoise 
assez petite plus de deux patars, le lot de vin trente patars, 
et toutes aultres chozes à l’advenant, par où je ne puis euspargner 
ou advancer ung seul patar pour le mariaige de mes trois filles, 
dont la plus jeusne est jà mariable, oultre la charge que j’ay de 
mes deux filz ; je vouldroye bien supplier que, pour récompense 
de bons services extraordinaires que je vous ay faict, partant 
d’Anvers et que j’espère encores vous faire présentement, pour 
l’advancement du mariaige de mesdites filles, de la moictie ou 
du tier de ce que j’ay peu et pourray recepvoir de vostre dite 
pension, durant ce dernier contract des années 1580, 1581 et 
1582, oultre les xvj florins viij patars ij deniers, dont à chascun 
payement vous ay par cy-devant respondu, et dont vous respon- 
deray, et les feray vous à chascun des aultres payements que 
pourray recepvoir durant cedit contract, de manière que à chascun 
desdits tiers aurez lesdits xvj florins viij patars ij denier, d’as- 
seurances, et outre ce encores la moictié ou les deux tiers de 
ce que j’en pourray recepvoir davantaige, en vertu de nostre 
dernier contract, que j’ay practicqué plus advantaigeulx que les 
précédens, à cause du hautement de la monnoye par deçà, 
et en ce me ferez très-singulier mercède; je prie aussi, à mondit 
le maistre, vostre père, de faire le mesme en son endroit, pour 
le regard de sa pension, comme il pourra veoir par celle cy-joincte, 
vous suppliant la luy addresser, et tenir la meilleure main qu’il 
ne me reffusse ceste requeste, dont je demeureray obligé, et 
me confiant que ainsi le feray, en attendant vostre response, 
prieray le Créateur vous donner, monsieur le gouverneur, en 
santé sa grâce, me recommandant très affectueusement à la 
vostre, comme font aussi madite femme et enfans. D’Anvers, 
ce xxix e de juillet 1581. Ainsy soubzscript :] Vostre affectionné 
serviteur et amy, 

Marcq Prévost. 

Un résumé de la lettre qui précède donne la variante 
suivante, relative à Séverin Gornet: 

J’ai faict lire ladite lettre par le m e des chantres de Mon- 
seigneur l’archiduc Mathias, que m’avoit apporté ledit pacquet 
auquel estoit faicte mention de Séverin Cornet, [m e ] du chant 
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de l’église de Nostre-Dame en ccste ville d’Anvers, lequel il 
a ce jourd’hui admené vers moy, le vous recommandant, afïïn 
qu’il plaise estre pardelà reçeu au service de monseigneur vostre 
maistre. Je treuve que combien qu’il soit jà gris ou blancq, 
ce néanlmoins il est aussy fort et robuste qu’estiez passez 
xx ans, et mérite d’estre advancé... » 

Ce que nous disions de la non-réussite des démarches 
de Séverin Cornet, se trouve exprimé dans la lettre ci- 
contre de Philippe Bruneau, où il est question aussi de la 
liquidation des affaires d’Alexandre Uutendal : 

S r Marcq, ceste ne servira pour aultre que de conduire ceste 
ici-joincte adressant au maistre de la chapelle de l’archiduc 
Mathias, et pouldrcz bien dire à maistre Séverin Cornet que 
si Gauckhier n’eusse solicité la place, que lui fusse esté le plus 
prochain, ce que lui escripverai en brief. Touschant aus affaires 
de la vefve de Uutendal, elle est si obstinée et orgueilleuse 
qu’elle ne se daigne de nous. Toutefois, je lui ay lict vostre 
lettre et la lui laisse affîn qu’elie face la translater à sa mode ; 
elle m’a rendu ma lettre, mais je ne scai ce qu’elle en aura 
besoigné. Je croi bien qu’elle ne pouldra montrer lettre de 
mariage, ni testament, dont je me rapporte à elle. A ce qui 
tousche de ce que demandes pour l’avancement du mariage 
de vos filles, vous en escripveray de brief la résolution, et 
croi bien que mon père ni moi en ferons quelque difficulté 
pour la tiers part du surplus que recheverez doresenavant des 
tiers précédens. Je n’ay le loisir d’eseripre d’avantage, et ne 
servant pour aultre fin de la présente, après m’estre recom- 
mandé à vostre bonne grâce et à celle de madamoisellc vostre 
compaigne et tous les enfans, prie le Créateur, s r Marcq, en 
santé vous donner la sienne. De Inspruck, ce 6 de sepleinber 1581. 

Je vous prie de vouloir délivrer celle ici-joincte en touto 
diligence. 

Votre serviteur et ami, 
Fei.ippe Bruneau. 

Adresse: A mon bon s r et ami 
Marcq Prévost, notaire apostolic en 
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Alain Du Gauquier fut, comme on sait, ténoriste et 
vice-maître de chapelle de l’empereur à Vienne. Nous 
ignorons de quel maître de chant de la chapelle royale 
de Bruxelles il s’agit, dans la lettre qui suit, et même 
si ce maître a été attaché définitivement au personnel des 
artistes de la chapelle de l’archiduc d’Autriche : 

Je vous ay envoyé, passé aulcunes sepmaines, une lettre 
addresant au m e de la chapelle de l'archiduc Mathias, lequel 
est appelé au service de nostre prince, selon que vous ay escript 
par ma dernière ; mais jusquos à ceste heure, nous n’avons 
nulles nouvelles, par quoy vous prie très-affectueusement me 
vouloir escripre avecq la première commodité que pourdrez 
avoir, à celle fin que je puisse seavoir et en advertir à nostre 
prince, si le dict m e de la chapelle de son Altèze se soit mis 
en chemin ou non, ou si viendrez ; en ce faisant, me ferez ung 
singulier service... Inspruck, ce 28 novembre 1581. 

Vostre affectionné serviteur et ami, 
Felippe Bruneau. 

Si vous avez quelque nouvelle de ma lanle de Gand, vous 
prie de m’en faire part (*). 



Voici pourtant un renseignement relatif au maître de 
chant de la chapelle royale à Bruxelles. Il est transmis 
par Marc Le Prévost à Philippe Bruneau, auquel il mande, 
en outre, n’avoir rien entendu de sa tante à Gand, et 
rappelle « ung bancquet ou disner que, passez trois ou 
quatre ans, il (Michel Ployart, l’agent de change) nous 
a baiHé en ceste ville, avecq quelques miens amys, de la 
part de vostre père. » Citons : 



(1) Plus loin, on donne quelques renseignements ultérieurs sur . la 
famille Bruneau à Gand. Quant au maître de la chapelle royale à 
Bruxelles, probablement ce sera Pierre Duhotz, qui aura sa notice 
spéciale, au chapitre vu. 
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... Quant au maistre de chapelle de monseigneur l’archiduc 
Matthias, il a receu les lettres que luy avez envoyé, et il a 
escript par deux fois response à Anthoine Delà Court, dont je 
vous ay envoyé les lettres, et ledit maistre de chapelle s’est 
retiré avecq ledit s r Archiducq vers Cologne, dès le xxix® d’oc- 
tobre [1581]. 

Vient maintenant une longue missive du notaire anversois 
Le Prévost, par laquelle il demande que la veuve d’Alexandre 
Uutendal envoie procuration, avec attestation de la mort 
de son mari, pour recevoir les arrérages de sa pension : 
« ce que je vous prie luy faire dire par Anthoine Delà- 
Court ou aultre personne. » Nous lui laissons la parole : 

Si ledict Alexandre n’a faict testament ny traicté de mariaige, 
ou que sadicte vesve ne puisse estre héritière mobiliaire des 
meubles et debtes par luy délaissez, ou qu’il n’y ayt héritier 
ou parent du costé de luy, par delà ou pardeçà de eognoissance, 
pour participer ausdicts meubles et debtes, pour la moiclié venant 
en ceste de son dict feu marit, elle se pourroit, en la procuration, 
qualifier comme dame et maistresse de sesdits meubles et debtes, 
pour une moicté du costé d’elle, et comme' ayant accepté l’hoirie 
et succession de sondict feu mary, pour l’autre moictié d’iceulx 
meubles et debtes, venant du costé de luy.... 

... Et estans lesdicts actes ainsy passez et dépeschez, vous 
et vostrc père, avecq lcdict Anthoine Delà Court ou Thomas 
De Wincquel (*), pourrez attester soubz la signature dudict notaire. 

... Monseigneur le gouverneur, ayant entendu par le courrier 
par lequel vous envoyé l’original de cestes, avecq la lettre de 
Michel Ployart, a esté destroussé par les chemins, et mesdites 
lettres sont perdues, vous envoyé ce double.... 

D’Anvers, ce ix® de décembre 1581. 

Marcq Prévost. 



(1) Ou verra tout-à-l’heure sur lui une pièce intéressante. 
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Dans les lignes qui suivent, datées du 24 juin 1582, 
Philippe Bruneau commence à faire des doléances, qui 
doivent ramener à quitter son poste, pour en accepter un 
autre en Espagne. Après avoir parlé d’un arrangement à 
conclure avec le sieur Fuggers, pour lui, son père et la 
veuve d’Uutendal, il ajoute : 

... A ceste fin que par ce moyen nous puissions jouir de ce 
que Dieu nous a permis, jusques à çe qu’il plaira au Seigneur 
de nous en priver, la quelle chose je ne trouverai si eslrange, 
voyant les changemens qui se font de jour à aullrc, en ce 
quartier de pardelà, ce que Dieu remédie par sa sainete grâce 
et miséricorde. Mon père s’est, accordé avecq la vefvc d’Uutendal, 
à cause de ung certc Hans de Mansfelt, dont aultreffois je vous 
ay cscript, auquel mon père avoit fourni argent cl payez ce 
que lui et le siens avoit despendou et payez à l’hosîerie, ce 
qui monloit le tout et passoit 25 florins d’Almaigne, ausquels 
il sont venus d’accort, que mon père en perde la moytié et la 
reste, ce qu’il seroit le plus, que mon père se doibl faire payer 
des deniers que avez entre mains.... 

De Inspruck, ce 21 juin 1582. 

Felippe Brune au. 

Le 10 octobre, sa résolution est prise, et il l’annonce 
à son notaire d’Anvers, dont nous connaissons déjà la 
stupéfaction voisine de l’incrédulité : 

Monsieur Marcq Prévost, voyant les ditFicultez grandes qui 
passent pour le présent aus Païs-Bas, et ne sachant par quel 
moyen de pouvoir tirer l’argent que mon père et moy avons 
en vos mains, avons eseript à Venise, au sieur Guillaulme Helman, 
pour avoir sur ce faict son avis, lequel m’a respondu celle 
ci-jointe ; pour ce, mon père et moy vous prions de vouloir 
chercher quelque homme seur traictant à Venise, aulquel pouldricz 
seurement délivrer l’argent de mon père et de moy, selon le 
contenu de celle ici-joincte. 

Sieur Marcq, je ne vous puis céler l’estât en quoy je me 
rclreuve, à scavoir que je suis délibéré et de tout résolu de 
me retirer avecq ma femme et ma petite fille, qui ce jourd’hui 
a accompli son année, en Espaigne, et pense que, au bout de 
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ce mois, prendrai mon chemin dcvcr Gcnova et delà à Barcclona ; 
et, à celle cause, mon père est résolu de me donner procurai ion, 
pour pouvoir rcccpvoir sa pension doresenavant, voyant la grande 
difficulté et grand changement que se faict de jour à aullre aus 
Païs-Bas, et si trouverez quelque addressc de nous faire avoir 
noslre argent par le moyen susdict, vous prie do vouloir faire 
tenir mon argent qu’avez, ou ce que pouldriez rcccpvoir de 
moy durant ce dernier eontract, tout à mon père, et ccsle vous 
servira pour vostre descharge, et ne servant pour aultre, ferai 
fin de la présente, après m’estre très-affectueusement recommandé 
à voslrc bonne grâce et à celle de mademoiselle vostre consorle, 
et à tous les mesnage. De Inspruck, ce 10 de octobre 1582. 

Vostre serviteur et ami, 
Feuppe Bruneac. 

Suscription : Mon bon s r et ami 

Marcq Prévost, Anvers. 

Après, il n’est plus question du ci-devant « gouverneur 
des paiges de l’archiduc d’Autriche, etc. » Nous ignorons 
même le genre de fonctions qu’il alla remplir en Espagne. 
Son cachet a été reproduit, comme ceux de ses collègues, 
avec la précision la plus méticuleuse : 




Restent quelques noms de musiciens belges intervenant 
transitoirement dans la correspondance analysée par nous, 
et dont trois surtout méritent notre attention : Gilles Ham- 
melin, Thierry Regnard et Thomas Winckel. 

Gilles Hammelin, pensionnaire de Marie de Hongrie, était 
maître de chant de Sainte-Gudule, à Bruxelles. Un état de 
paiement espagnol, de 1581, le nomme cantor . C’est là 
une inexactitude flagrante, attendu que tous les autres 
documents qui le concernent, lui attribuent les fonctions 
de maître de chant : « meester Gicles den sangmeester... » 
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Il était parent d’un des pensionnaires de Marie de Hongrie 
cités précédemment. Le cachet dont il se servait est trop 
fruste pour être utilisé ici. Il vivait encore eu 1583, 
selon un contrat fait avec les agents De Santfort et Helleman, 
pour le paiement de sa pension. Il était déjà investi de 
ses fonctions de phonascus à Sainte-Gudule, en 1571 (*). 
Sa femme se nommait Clara Houbordin. 

Thierry Regnard était-il un parent du célèbre Jacques 
Regnard, maître de chapelle de l’empereur d’Allemagne, 
et qui intervient dans l’arrangement de la succession 
d’Alexandre Uutendal? La question reste indécise. 11 semble 
avoir appartenu à l’art musical, en ce sens qu’il se charge, 
en 1582, de la fourniture de musique et de cordes de luth 
pour un certain Charles de Brédam, et qu’ailleurs, il touche 
des émoluments pour un voyage fait avec le fils dudit 
Charles de Brédam, dont il aura été vraisemblablement le 
professeur particulier : 

... Je soubsigné confesse avoir reçeu des mains de s r Marcq 
Prévost, la somme de quatre florins, et c’est au nom de monsieur 
Charles de Brédam, qu’avoic exposé, tant pour gands, musicques 
et cordes de luttes, desquelz quatre florins m’en absoute et 
contentez ; en tesmoings de quoy ay cest seigné ce xviij e de 
novembre xv e lxxxij. 

Thiry Regnart. 

Thomas Winckel, né aux Pays-Bas et ténoriste à la 
chapelle de Ferdinand d Autriche, n’est connu par nous 
que grâce à un certificat que lui délivra son souverain, 
le 15 novembre 1585, pour un voyage qu’il se proposait 
d’entreprendre dans son pays, livré alors aux querelles 
intestines. Ce certificat, adressé à Alexandre de Parme, 
est de la teneur suivante : 



(1) D’après une note cursive prise par nous, et dont nous avons 
négligé de déterminer l’origine. 
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llnser freundlich willig dienst und was wir liebs und guets 
vermügcn, zuvor Hochgeborner Fürst, freundlicher lieber Vettcr, 
wir gebcn E. L. hiemit freundlich zu vernemen, das gegen- 
Wartiger unser Cappelnsinger und Tenorist Thomas Winckhl, 
sich von wegcn richtigmachung ellicher seiner angelegnen Sachen 
mit unserm genedigen vorwissen und bewilligung an jetzo in die 
Nideriand nach Antdorff und Gent begibt, dieweil aber daselbst hin 
zu raisen der jelzigen Zeit schwebenden Kriegs leüfT h dber nit 
allerdings sicher und er etvvo ails ain geborue Niederlender von 
ainem oder andern tail fur verdechtig mochle angesohen und auf- 
gehalten werden, hat er uns umb unser genedige Fürschritll an 
E. L. wie auch Khuudtschalfl, das er bey zwainzig Jarn heer anein- 
ander stels in unsern dienslen verharrl und gewesen, gehors un- 
blich gebetten,welches wir lme ails unserm langwirigen gelrewen 
fleissigen diener und weil dem ails jezt gemelt also ist genedige- 
lich nit versagen wellen, und ersueohen E. L. demnach hierauff 
freundlich gesinnend, sy vvolten ir ine von unserntwegen dermas- 
scn lassen wol bcvolhen sein, das er diss unserer Fürschritft 
würckhlich genossen zu haben spüren müge, das raicht uns von 
E. L. zu freundlichcn angenemen gefallen, in dergleichen haben 
zu erckhennen , und wir bleiben E. L. l>eneben mit velterlichcr 
Freundschafft jederzeil zum bessten bcygelhan. Geben in unserer 
Stalt Ynsprugg den fiinfzchenden tag Novembris Anno funfun- 
dachtzig. 

Ferdinand, von Gottes genaden Ertzherzog zu Osterreich, 
Herzog zu Burgund, etc., Gi*af zu Tirol, 

Ferdinand (*). 

En voici une traduction, aussi littérale que possible : 
« Nous -réitérons avant tout, Prince gracieux, aimable 
et cher cousin, nos offres de services, et assurant V. G. 
que nous ferons pour Elle tout ce que nous pourrons, en 
n’importe quel besoin, nous annonçons par la présente 
à V. G. que- le chantre de notre chapelle, le ténoriste 
Thomas Winkhl, se propose, à cause de certaines choses 



(1) Papiers de la secrétairerie allemande, etc. 



Digitized by v^ooQle 





38 



touchant à son art, de partir, avec notre gracieux consen- 
tement, pour les Pays-Bas, vers Anvers et Gand. 

Mais, comme ce temps de troubles et de guerre 11 e rend 
pas ce voyage très-sûr, et qu’il pourrait arriver qu’il fût 
soupçonné de l’une et de l’autre chose, comme né dans les 
Pays-Bas, et qu’il fût arrêté, il nous a prié humblement 
de lui donner notre gracieux certificat, en nous repré- 
sentant qu’il a été vingt ans continuellement à notre 
service, et qu’il a toujours été un fidèle et zélé serviteur. 
Considérant que tout cela est vrai et juste, nous n’avons 
pas voulu lui refuser de prier V. G., en conséquence, 
d’agir bien avec lui, et de lui donner aussi votre certificat, 
afin qu’il puisse se servir pleinement du nôtre. Ce nous 
sera un véritable plaisir de savoir que ce service nous 
sera rendu par V. G., et nous restons l’ami plus dévoué 
de V. G. Donné dans notre ville d’Inspruck, le t5 ,nc jour 
de novembre 1585. 

» Ferdinand, par la grâce de Dieu, Archiduc d’Autriche, 
Duc de Bourgogne et Comte de Tyrol, 

Ferdinand. » 

Donnons, sur le même sujet, une autre lettre de protec- 
tion, relative à Antoine Joncker, organiste du duc Éric 
de Brunswick, et datée de Munden, le 23 juillet 1579 : 

Durchleuchtiger, Hochgeborner Furst. E. F. G en , seint unsero 
underthenige und bereitwillige Dienste zuvor, Gnediger Herr, 
E. F. G en geben mid underthenig zuerkennen, das des aueh 
Durchleuchtigcn Hoehgebornen Fursten unnd Herrn, Hprrn Erichs, 
Hertzoger zu Braunschweig unnd Luneburghe unnsers gnedigen 
Fursten und Herrn Diener und Organist, Antonius Joncker, von 
Mastrich burtig, uns wehmutiglich zu erkennen geben, was- 
massen ihm vorkommen, das sein Vatcrlandt durch E. F. G<* n 
gesturmeter uund mit gewaltiger Hanndt erobert sein solle. 

Wann er nun ob alsoichem eine schwermutige vermuthung 
treget, das seine geliebte ellern unnd freumde zur eroberung 
und tumult gcfallen, oder aber, das derselbcr unnd seine gueter 
unnd also die possessiones transferiret sein muchten, gleiehwoi 



Digitized by C^ooQle 



39 



aber er instcndigo underlhenigc Hoffnung hat, das ihmc dor 
unverusachte excess seiner unschuldt nach, zu bcschwer nicht 
gereichen oder geraten werdc, alss hat er uns, hochgedachts 
unsers gnedigen Fursten und Herrn abwesens, lnen gegen 
E. F. G. underlhenig zuversehreiben, bitllieh angefallen. 

Demnach, E. F. G en , undertheniglich bittend, dicselb wollcn 
gnediglich geruhcn, al solche gnedige vcrfuegong zu thun, das 
er seiner unschuldt sin genosscn empFinden unnd neben uns 
alsolche, E. F. G., furstliche tugent zu rüemen haben moge, 
Erzeigen, E. F. G en sich inn diesem, vorgemolten unscrm gnedigen 
Fursten und Herrn zu frcundlliehem gel'allen, gegen obgcdachtcn 
S r F. G. Diener Anthonium Junckern gnediglich und dermassen 
wie E. F. G. zu gleichcm von S. F. G. gerne wolten gethan 
sehen, das wirdet S. F. G. hinwider freundtlich beschulden, 
unnd wir seinls umb E. F. G. undcrlheniglich zu verdienen 
willig. Datum unter S. F. G. furstlichem Secret, Mundcn, denn 
23 en Julij, Anno 79. 

Hochgedachts unnsers gnedigen Fursten und Herrn, Hertzogcn 
Erichs zu Braunschweig, etc. Vcrordnete Dethe zu Munden. 

Voici également une traduction littérale de ce document : 

« Prince gracieux et bien-né, nous faisons avant tout à 
V. P. G. nos offres de service empressées et sincères ; 
gracieux Seigneur, nous faisons connaître humblement à 
V. P. G. que le serviteur et organiste de notre gracieux 
et bien-né Prince et Seigneur, le Seigneur Éric, duc 
de brunswiek et de Lunebourg, Antoine Joncker, né à 
Maestricht, lui a tristement annoncé ce que V. P. G. doit 
déjà savoir, que sa patrie doit être envahie et saccagée 
par V. P. G. S’il entre a ce sujet en de tristes pensées, 
s’il songe que ses chers parents et amis peuvent tomber 
dans le tumulte de la conquête, ou que ses possessions et 
ses biens doivent être confisqués, toutefois il a l’humble 
et constant espoir que l’excès de sou innocence le pro- 
tégeant et. le conseillant, il ne déplaira pas à V. P. G. 
que, dans l’absence de notre gracieux Prince et Seigneur, 
il ait humblement écrit ou suppliqué à V. P. G. 

» Conséquemment, il prie humblement V. P* G. de 
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recevoir gracieusement ceci , d’y faire une gracieuse 
satisfaction, afin qu’il puisse jouir des fruits de son 
innocence et louer ainsi, près de S. P. G., la vertu 
précieuse de V. P. G. ; S. P. G. est assurée que puisqu’elle 
désirerait ce service, V. P. G. le remplira amicalement, 
puisqu’Elle est prête à servir V. P. G. Ceci sous le secret 
de V. P. G. Munden, le 23 juillet anno 1879. 

» Conseillé par notre gracieux Prince et Seigneur, le 
Duc Érich de Brunswick, qui ordonna ceci à Munden. » 

Il a été précédemment question d’une tante de Philippe 
Bruneau, appelée Madeleine et qui habitait la ville de 
Gand. Il est parlé encore d’elle, comme intermédiaire ù 
employer dans un arrangement financier, eu 1580. 

Sans aucun doute, il s’agit ici de la sœur de Guillaume 
Bruneau, ou de la femme de Jacques Bruneau, frère dudit 
Guillaume. Ce Jacques Bruneau était, on l’a vu dans un 
chapitre précédent, maître de chant à l’église de Saint-Bavon 
à Gand. Nous saisissons l’occasion de placer ici quelques 
renseignements nouveaux sur cet artiste. 

En 1559, pour célébrer l’arrivée à Gand du comte 
d’Egmont, un banquet fut donné par le magistrat à cet 
homme d’Etat. La musique n’y fit point défaut, et Jacques 
Bruneau y dirigea l’exécution de plusieurs motets, chantés 
par les musiciens de Saint-Bavon : 

Belaelt m e Jacob Bruneau, zancmeesterfc vander collegiale 
keercke van S te Baefs, over hem en zyne medeghesellen, de 
somme van xx s. gi\, by scepenen hemlieden toegheleit over 
den wyn, ter causen dat zy, ten versoucke vander wet, hemlieden 
ghevonden hebben int bancquet van stede ghegheven mynheere 
den grave van Egmond, als gouverneur van Viaenderen, ende 
aldaer ghezonghen diverssche motetten musicaele, ter decoralic 
vanden zelven bancquette ende festoiemente, naer ’t verclaers 
vander ordonnance . . . . xx s. gr. (»). 



(1) Comptes de la ville de Grand , du 9 mai 1559 au 10 mai 1560, 
f° 204 v°. 
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L’année suivante, son concours fut encore réclamé par 
le magistrat, pour l’escorte du président Viglius au Sas 
de Gand, où des exécutions musicales eurent lieu en son 
honneur : 

Bctaelt den sangmeestere, mctten ghesellen vander keercke 
van S tc Baefz, de somme van xx s. gr., hemlieden toegheleit in 
graluitcytc voor den wyn, van dal zy gheweest hebben up *t Zas 
vander nieuvaert, ende huerlicdcr eere ghecavelt inde musike, 
als myn hecre de voorscepene ende anderc ghedeputeerde deser 
stede convoycerden mynen hcere den president Vigilius, met 
myn heere den prclaet van S le Baefz, up ’t zelve Zas, naer 
’t verclaers vander ordonnantie xx s. gr. (*). 



Enfin, en 1563, Jacques Bruneau reçoit une indemni- 
sation pour les soins apportés ù don Martin Vazque Dacuna, 
pendant son séjour ù Gand : 

Jacques Bruneau, maistre de chant de l’église collégiale 
Saint-Bavon en la ville de Gand, auquel 155 escuz étoient [dus] 
par don Fernando Dacuna, gentilhomme de la chambre de S. M. 
à raison et au nom de don Martin Vazque Dacuna, son fils, 
auquel ledit maistre a administré aiimens, vivres et aultrcs 
choses nécessaires pendant les jours qu’il a esté au païs de 
Flandres, en ladite ville de Gand (*). 



Si nous connaissions le nom de la femme de Jacques 
Bruneau, nous pourrions dire, d’une façon précise, si le 
célèbre diplomate Jacques Bruneau, né vers 1576, et mort 
a Vienne, le 17 août 1634, est son fils. Positivement, il 
avait pour père un Jacques Bruneau et pour mère Claudine 
Montbliart. Les dates correspondent étonnamment f). 



(1) Mêmes comptes, du 11 mai 1561 au 10 mai 1652, f® 241. 

(2) Registre aux sentences du Conseil de Flandre, f® 409. 

(3) Voy. Biographie nationale , à la rubrique Bruneau {Jacques). 
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Un J. Bruneau figure, au xvi c siècle, dans l'opuscule de 
M. Charles Poisot : les Musiciens Bourguignons •('). Au 
même siècle, la liste biographique du docteur Heve (*) 
cite un Hermès Bruneau, auteur de motets insérés dans 
la Collectio musicorum batavorum de Commer. 

Des investigations sérieuses sont nécessaires pour la 
réhabilitation complète d'une famille belge qui a fourni 
à Part musical des musiciens de premier ordre. Nous 
réclamons, à ce sujet, le concours vaillant de tous les 
musicologues instruits et dévoués. 



V. 

Hemony (Pierre), 

Célèbre acousticien et fondeur de cloches du xvn e siècle. — 11 
confectionne le carillon de l’abbaye de bénédictins à Eenaeme. — 
Série de lettres de lui, à ce sujet, adressées à Antoine De Loose, 
prieur de ladite abbaye. — Importance de cette correspondance, 
au triple point de vue de la facture» du carillon d’Eenaeme, de la 
biographie de Pierre Hemony et des instructions de celui-ci sur 
l’accord des cloches. — Son « secret » n’a pas été emporté dans 
la tombe. — L’orthographe de Pierre Hemony. — Ses trois cachets, 
offrant autant de spécimens de cloches. — Publication intégrale de 
sa correspondance, avec les élucidations qu’elle réclame. — Ce qu’on 
entendait par cimbales. — Facture et agrandissements successifs du 
carillon d’Eenaeme. — Carillon offert à l’abbé de Saint-Aubert, à 
Cambrai. — Avis du P. Wycart, dominicain. — Tablature du 
clavier remanié. — Pierre Hemony se propose de renoncer à ses 
affaires, pour motifs de santé. — Ses travaux datent de 1633. — Camp 
volant de Louis XIV établi à Eenaeme. — Instructions précieuses 
d’Hemony sur les jeux de cloches. — Sa famille. — Mammertus 
Frémy, son cousin et futur successeur. — Pierre Hemony est né 
vers 1619. — Nouveaux renseignements de lui sur la fonte des 
cloches. — Affaiblissement graduel de sa santé. — La dernière 



(1) Page 20. 

(2) Bouwsûeene » , 2 ,nc fascicule. 
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fonte de cloches a lieu le 11 novembre 1678. — Mort de Pierre 
Hemony, arrivée le 17 février 1680. — Mainmertus Frémy, son 
plus habile ouvrier, va reprendre ses affaires. — Diverses commandes 
a lui adressées de Leyde et d’ailleurs. — Perte des compositions 
exécutées au carillon d’Eenaeme. — Air de la société de Saint-George 
d’Alost, joué jadis à Audenarde. — Appréciation et rt production de 
cette mélodie nationale. — Son auteur probable, Baudouin Scheppers, 
carillonneur et organiste à Alost. — Corneille Scheppers. — Erreur 
de Burney définitivement redressée. 



Nous pourrions, à la rigueur, nous en rapporter, pour 
le carillon de l’abbaye d’Eenaeine, à la note que donne un 
de nos travaux sur tette matière, et dont la teneur est : 

Op den 24 martii 4679, hebbe ick in onse voorkerekc gcweyl de 
drye grootste clocken van onsen bayacrt die ick hebbe docn 
gicten tôt Amsterdam door M r Pieter Hemonij, die de xxxij 
anderc le voorcn voor my hadde geghoten : 

De grootste zvvaer 1862 pont 
* De tvveede zwaer 1338 » 

En de derde van 964 » 

De resteerende 32 clocken waren aile gehanghen in de zclve 
voorkercke aon het belfroot, gelyck zy nu hanghen op den 
torn, en wierden maer met geweyt water gewassehen (*). 

Mais, voici toute une série de lettres, relatives à l’in- 
strument d’Eenaeme. Elles émanent de Pierre Hemony 
lui-méme, et sont adressées d’Amsterdam à son ami 
Antoine De Loose, prieur de la célèbre abbaye de bénédic- 
tins. Elles méritent conséquemment d’ètre reproduites, non 
seulement parcequ’elles fournissent des détails précieux 
sur la confection et les agrandissements successifs d’un 
carillon justement estimé jadis, mais parcequ’elles font 
connaître, d’une façon intime, l’un des plus habiles fondeurs 
de cloches des Pays Bas, outre qu’elles fournissent sur 



(1) Note de l’abbé De Loose. Voy. Notice sur les Carillons (CA u- 
denarde , p. 11. 
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son art des renseignements qui, à coup sûr, ne se re- 
trouvent nulle part ailleurs. 

Grâce à cette précieuse correspondance, sauvée de la 
dévastation, nous savons, par exemple, l’âge de Pierre 
Hemony, nous connaissons la période de son activité artisti- 
que, l’affaiblissement graduel de sa santé, le successeur qu’il 
désigna, la date exacte de sa mort, son intérieur, sa 
famille, ses habitudes, son caractère, etc. 

Ce caractère était honnête et loyal, mais d’une rudesse 
toute batave. Nous le saisissons, il est vrai, à un moment 
critique de la vie, où les infirmités assaillissent son corps 
pour delà se repercuter sur l’esprit. Il songe définitivement 
à la retraite. Et pourtant il ne peut se défendre de tra- 
vailler, surtout pour ses amis. 

Dans le nombre, on comptait l’abbé De Loose, personnage 
riche et puissant, qui se sera lié avec lui, de la manière que 
l’on verra, à l’un de ces dîners somptueux donnés si 
fréquemment à l’abbaye d’Eenaeme, et où Hemony .aura 
été traité princièrement. Le pacte sympathique conclu, 
en cette circonstance, inter pocula , n’a jamais reçu la 
moindre atteinte. Hemony avait l’offre de passer le reste 
de son existence à l’abbaye d’Eenaeme. Nos intimes mouru- 
rent à deux ans d’intervalle ( l ). 

Le noble prieur était de la ville aux sept carillons ; 
c’est ainsi qu’Erycius Puteanus désigne Bruxelles (*). Tout 



(1) Van Gestel en dit : « Antonius Loose, Bruxellensis, ex priore 
inauguratus abbas, auno 1653. Vitâ excessit anno 1682. » 

(2) Erycius Puteanus, qui s’était attaché, dit de Reiffenberg, à faire 
triompher Je nombre de sept dans Bruxelles, y compte, en 1541, 
sept carillons : 

Horas ære cient dimensus organa septem 
Organa dedaleis irrequieta rôtis. 

Ces sept carillons étaient : à S l -Nicolas, S^-Gudule, la Chapelle, 
N.-D. du Sablon, S le -Marie-Madeleine, S'-Jean et N.-D. de Finistère. Il 
y avait encore un carillon au palais de la Cour et dans la tour dite 
des Frais perdus. Mais, le nombre sept devait régner à tout prix. 
Lettre a Fétis, édit, in -12, p. 324. 
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son règne a été consacré à la construction et au perfec- 
tionnement de l'instrument qu’il affectionnait. On prétend 
qu’il passait des nuits entières à contrôler le jeu du 
carillon et à annoter les points défectueux qu’il y re- 
marquait. Chaque lettre qu’il recevait d’Amsterdam était 
soigneusement conservée et annotée de même. 

De son côté, Hemony avait besoin d’épanchement, et 
cette nature si fière et si tranchante aimait à s’ouvrir dans 
des entretiens intimes et confidentiels, où ses déboires et 
ses joies pouvaient déborder sans crainte ni arrière-pensée. 
Pour être un grand artiste, on n’en est pas moins homme. 

Chose singulière ! Les contrastes qu’offrait le caractère 
d’Hemony se reflètent aussi dans ses travaux. Ainsi, celui 
qui fournif, suivant la correspondance en question, les 
cloches pour les carillons de Maestricht, Hulst, Diest, 
Hesse-Darmstadt, Hoorn, Ostende, etc., dirigeait, en même 
temps, la fonderie de canons de Zutphen et celle d’Am- 
sterdam, sur le Keyzers-Gracht, où on le voit, pendant 
les guerres de Louis XIV aux Pays-Bas, forger à la fois 
des engins de destruction et des instruments de triomphe. 

Le lecteur sera probablement offusqué du baragouin 
semi-français semi-hollandais de notre personnage. Né en 
Lorraine, Pierre Hemony n’avait reçu qu’une faible teinture 
d’instruction, et le génie de la langue française aussi bien 
que son orthographe lui étaient absolument étrangers. 
Que faire pour la reproduction de la correspondance? 

Notre avis est, de laisser telles quelles ces lettres fran- 
ches et naïves, pleines de bon sens pratique et d’honnête 
et cordiale spontanéité. Les dépouiller de leur physionomie 
abrupte, c’est les dénaturer en quelque sorte. Le français 
sut generis est écrit d’instinct, et, pour une. faute impu- 
table au temps où vivait l’artiste, il y a cent erreurs 
provenant d’inculture. Cette ignorance, Hemony en fait 
ingénument l’aveu dans plusieurs de ses épitres, et notam- 
ment dans celle du 8 juillet 1677. 

En revanche, il était excellent musicien, et acousticien 
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du plus grand mérite. Les théories, pures et simples, lui 
étaient probablement inconnues ; mais il possédait une 
pratique merveilleuse de l’accord des cloches, et les in- 
structions, répandues dans sa correspondance, forment une 
vraie campanologie expérimentale, suppléant aux principes 
de calcul et susceptible d’être avantageusement consultée 
de nos jours. 

Van Blankenburg, très-compétent en la matière, appelle 
Pierre Hemony « le grand fondeur de cloches, qui con- 
struisit les plus beaux carillons de Hollande (*). » 

Ceux qui ont copié, sans citer la moindre source d’em- 
prunt, le passage de Fischer où il est dit que le secret 
des Hemony est enseveli avec eux dans la tombe (*), n’ont 
pas soupçonné que leur art revivrait, pour ainsi dire, 
grâce à la conservation de quelques-unes de leurs épîtres 
familières. Tout ce que l’on possède, en fait d’écrits, de 
Pierre Hemony, est un opuscule rarissime sur l’emploi 
des tons enharmoniques dans les basses des carillons ( 3 ). 
Cet opuscule, on se le rappelle, fut publié à l’occasion 
de la dispute surgie entre Van Blankenburg et notre maître. 



(1) La Musique aux Pays-Bas, t. i, p. 64. 

(2) t ... Daer toe heeft de beroemde klokkegieter Hemona (sic) veel 
bygebragt, met syne konst, om de klokken op hunne suyvere toon te 
gieten, ’t welk hem als nog geen ander heeft konnen nadoen. Want 
als hy eene klok gegoten hadde, was se altyt iets hooger van toon 
als na behooren ; maer om se leeger te krygen, hadde hy eene bysondere 
machine , waerinne hy de klok ’t onderste booven keerde, en door 
5 of 6 man liet omdraeyen ; ondértusschen hield hy een scharpe bytel 
van binnen tegen de klok, tôt datse op de behoorlyke toon was, ende 
daer by dorste niemand spreken, nog eenig geluyt maken. Siet Zese, 
Beschryvinge der stadt Amsterdam . Doch heeft hy syne konst meede 
in ’t graf genoomen. »» Verhandeling van de klokken en het klokke-spel . 
— Utrecht, 1738, p. 3. 

(3) Cet opuscule, conservé à la bibliothèque de la Maatsckappij tôt 
bevordering der toonkunst , d’Amsterdam, est ainsi décrit, dans les 
Bouwsteencn de cette société : P. Hemonij, Onnoodsakelijkheid van 
cis en dis in de bassen der klokken . — Delft, 1678. 
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et à laquelle Dirk Sclioll prit également une part active (*). 

Encore un détail. Pierre Hemony fit graver trois cachets 
de différent module, offrant, dans un cartouche ou enca- 
drement, l’instrument sonore qu’il sut porter, pour ainsi 
dire, à la perfection (*). Cet instrument est entouré de 
trois étoiles et surmonté des lettres P.-H. Ceux qui n’ont 
pas eu l’occasion de voir une cloche du xvii 0 siècle, en 
trouveront un élégant spécimen dans le premier des 
cachets. Le plus petit de forme, qui est le deuxième, 
offre plutôt un dessin de clochette. Le troisième, qui a 
servi de timbre sec, nous montre simplement une sonnette 
* d’église ou de table. 11 y a donc là un échantillon des 
trois dimensions de timbres, fondus par Pierre Hemony. 

Nous en donnons le dessin rigoureusement exact : 




Voici d’abord un contract pour la fonte de.quatre cloches, 
dont la plus grande devait peser 1200 livres, et d’une 
clochette de service de 40 livres : 

Den xiiij en july 1658, is den onderschreven heere prelaet van 
Eename veraccordeert met meester Pieter Hemony, clockgieter, 
om te gieten ten dienste van de voornoemde abdye een accordt 
van drye clocken, waervan de meeste moet weghen twelf 



(1) Musique aux Pays-Bas , t. i, p. 59 et 60. 

(2) C’est probablement d’un instrument pareil que le Dictionnaire 
de Trévoux dit qu’en Flandre les carillons de trente ou quarante 
timbres forment « d’agréables concerts. » Cela, non* venge bien des 
dédains qu’affectent, de nos jours, certains musicologues étrangers 
pour les jeux de cloches de nos beffrois communaux. — Nos meilleurs 
remercîments à notre digne ami, M. Edmond Beaucarne, bourgmestre 
d’Eenaeme, qui a bien voulu nous permettre d’utiliser, au profit de 
la science, la précieuse correspondance de Pierre Hemony. 
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hondert pondcn ofte daer ontrcnt, onde d’andcre twee naer 
proporlie van toone opclim monde, endc noch cene vierde clocke 
tôt het volmaecken van het accordt van mynhecre van Berleghem, 
tusschen de drye clocken die nu hanghen ende daeghelyckx 
luyden op den tooren van de voornoemde abdye ; mitsgaeders 
noch een vierde clocxken van veerlich ponden soo daer ontrenl, 
tôt den goyer van den dienaren der selver abdye, midts aen 
hem M r Pieter leverende het metael ende gevende tôt vyf ponden 
par cento voor lacquage, ende betaclende aen hem de somme 
van vier hondert ende vyf en twinlich guldens cens, ofte wel 
metael daer vooren, naer den jeghenwoordighen prys van diere 
tôt Ghendt, ende dat ter optie van heere prelact, waer vooren 
den selven M r Pieter werdt ghehauden aile de voornoemde 
nieuwe clocken vvel te accorderen ( l ), tôt de voornoemde nieuwe 
clocken te leveren de oogh om de clepels aen te hanghen, dan ge- 
merckt hy M r Pieter de ooghen van de oude clocken niet en ver- 
staet te ontfanghen voor metael, nemaer de selve sal wederleveren, 
soo en sal hy de ooghen van de nieuwe clocken oock voor 
geen metael moghen overleveren, ende alzoo het metael is 
tôt Ghendt, ende dat het selve sal ten coste van de voornoemde 
abdye gelevert werden, onder het beelfroodt inde waegte, ende 
werden overgelevcrd by ghewichte, soo sal hy M r Pieter t’synen 
coste de nieuwe clocken aldaer oock moeten doen vooren, weghen 
endc leveren, verobligerende M r Pieter de voornoemde drye 
meeste clocken ende het minste een geheel jaer naer het hanghen 
• goet te hauden, ende soo wanneer eenighe der selver binnen den 
selven tyt quamen te schcuren ofte breken int luyden, sal de selve 
t’synen coste ende sonder verghelt moeten hergieten. In oirconde 
is deze gheteeckent, onder obligatie ende renunciatic in forma, 
date voornoemt. 

De Loose, P. Hemony. • 

abt van Eename. 

Il suffira de mentionner simplement les cinq premières 
lettres, dont l’intérêt est médiocre. Elles concernent la 
brisure des vieilles cloches du refuge d’Eenaeme à Gand, 



(1) Les mots suivants ont été biffes :« met de gone van den beyaert van 
voornoemden heere van Berleghem, ten besten dat het doenelyck sal 
wesen. » 
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la fonte des nouvelles, et les frais qui en résultent. Tout 
cela est d’une façon trop sommaire pour être reproduit. 

Hemony se trouvait alors sur place. Avant de partir 
pour la Hollande, il avait à ajuster trois cloches au carillon 
d’Eenaeme; mais, il n’a pu se charger de ce travail qu’à 
son retour d’Amsterdam, qui doit avoir eu lieu après les 
Pâques de 1660. Il est question aussi « d’accorder les 
simbales que vostre Révérence a donné à monsieur de 
Berleghem; je n’en ay peu jouir, comme je désiroit, parce que 
j’é trouvé tant de faus ton, que je n’é pas seu accorder. » 

A l’égard de ces cymbales, un doute subsiste. La cymbale 
était, comme on sait, chez les anciens Grecs, un instrument 
de percussion en métal sonore, comme les cymbales dont 
on se servait autrefois exclusivement dans les musiques 
militaires, et qui sont employées aujourd’hui dans tous 
nos orchestres. Bonanni en donne trois figures différentes, 
dont la deuxième se rapproche de l’instrument qui fonctionne, 
aux jours de solennité, à nos services divins. Est-ce de 
celui-là qu’il s’agit ici? 

Il y a encore les crotales, instrument de percussion, 
composé de deux pièces de fer ressemblant à deux écuelles 
rondes, et dont on joue de la même manière que les 
cymbales. Le crotolo est aussi représenté par un cercle 
ou triangle de métal, où s’agitaient quelques anneaux 
également de métal. Lacombe, dans son Dictionnaire des 
Beaux-Arts, parle d’un instrument semblable, qu’il nomme 
cymbale. Nous l’appellerions plus volontiers sistre. Pignorius 
en reproduit deux figures, l’une triangulaire, l’autre demi- 
circulaire. 

Enfin, on avait encore le cymbalum des couvents, 
c’est-à-dire la clochette destinée à appeler les religieux 
au réfectoire. Elle ne saurait être en question ici, vu que 
tout un appareil de timbres appelait la main expérimentée 
de Pierre Hemony, pour vibrer avec la justesse voulue. 

Les lettres précitées portent les dates des 6 et 9 août, 
16 et 18 septembre 1658, et du 15 janvier 1680. Après, 



Digitized by C^ooQle 




50 



vient une interruption d’environ cinq ans, pendant laquelle 
le travail réclamé de Pierre Hemony aura été accompli, 
à l’entière satisfaction de son ami De Loose. Puis, défde 
la série de missives que nous allons soumettre aux yeux 
du lecteur. 

A la demande de clochettes additionnelles, faite par 
l’abbé De Loose, pour le carillon d’Eenaeme, Pierre Hemony 
répond par un avis négatif. Son indisposition et celle de 
François Hemony. Sa satisfaction d’apprendre que le carillon 
fonctionne de manière à pouvoir donner seize notes en 
une mesure. 



Monsieur Anthoine De Loose, etc. 

Monsieur, après mes humbles baysemains, je reçeu la vostre 
agréable, daté du 16 courant, par laquel vostre Révérence désire 
d’avoir 3 petite clochette, selon le conseille des mussiciens. 
Je sayt for bien que les mussiciens désire d’avoir baucoup de 
petites cloches ; après, les aiant, il n’y treuve pas leurs con- 
tentement, ne connoissant pas le nature de ces petite clochète; 
alors il inpute la fault au mestre ; c’est pouquoy, je doute de 
ne pas bien réusire à leur contentement. Je désireroy de tout 
mon cœur de servire vostre Révérence ; mais, sachant que de 
sy petite clochète ne serve qu’à multipliere le nombre, sans 
perfectionnere l’accort, ce seroit des coutange à vostre Révé- 
rence, sans profit ; avec sela, mon indisposition, avec celle 
de mon frère, nous enpêches ; car, il y a proche d’un an 
que j’é la fiebvre quart, qui me rent sy foyble q’uà peine 
je peut marchere. Je suis fort ayse d’entendre que vostre 
tambour joue cy bien ; je voudroy l’avoir entendu ; car, de 
jouere 16 notte en une mesure, sans broulement, c’est une 
grande perfection. .Je finiré, en faysant mes humble recom- 
mandations à tous vos religieux, et me direz, 

Monsieur, 

Vostre très-humble et très-affectionné serviteur, 
Pierre Hemony. 



Amsterdam, le 24 aoust 1665. 
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Encore les clochettes et les difficultés y relatives. Le 
canon a, en ce moment, la parole. Le maître ira, aux 
Pâques, en Flandre, si sa santé le permet. Pour plus de 
concision, nous supprimerons désormais la formule de 
politesse finale et la signature. 

Monsieur, après ayant baysé les mains à vostre Révérence, 
cest présente servira de réponce à la vostre agréable, daté du 
48 8 ber , touchant les troys petit clochct que vostre Révérence 
désire avec tant de prière. Véritablement, je ne me feroit pas 
prier, cy je savovt qu'il soit cy néssaysayre et que je croye d’y 
russire au contantcment de vostre Révérence et des musiciens, 
et que la coneéqucnec ne m’en soit tout ù faict préjudicieuec, 
car, les ayant faict en une platée, les autres en voudroit ausy 
avoir; les ayant, les musiciens ont toujours quelque chose à 
redire, ne connoysant totalement le natur et la dificulté qu’il 
y a les faire, et que l’on en fera bien 3, devant en avoir une bonne 
propre à rendre d’aeort. Je désireroit q’un autre y ayo mis la 
mains, pour faire voyre au musicien la dificulté qu’il y a 
les faire bonne et d’acort ; pour à présent, il m’est presque 
inposiblc de les faire, car nous ne font plus de cloches, ayant 
tant d’afaire après les canon, qu’il nous fault layser les cloches 
en tamps de gerre. J’espère, avec la grâce de Dieu, sy (ma) 
santé le permet, d’aller après Pâque an Flandre, et, par mesme 
moyen, je me donneré l’onneur de parlere ù vostre Révérence, 
et feray tout ce que faire ce poudra pour vostre Révérence ; 
autre chose pour le présent; je me diré, comme je suis, etc. 

Amsterdam, le 1 °2 november 466o. 

L’indisposition d’Hemony l’empéche de faire un carillon, 
comme celui d’Eenaeme, pour l’abbé de Saint-Aubert 
a Cambrai. Il a trois carillons confectionnés d’avance, dont 
un est semblable à celui d’Eenaeme, hors un demi-ton en 
plus. Il se compose de vingt-huit cloches. Le prix en 
est de 4400 duentons. Il a livré successivement les carillons 
de Maestricht, de Hulst, Diest, Hesse-Darmstadt, Hoorn 
et Ostende. Les armes de l’abbé de Cambrai seront mises 
sur la grande cloche. 
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Amsterdam, le 2 me avril 1676. 

Monseigneur De Loose. J’ay receu la vostre très agréable, 
daté du 26 mars, avec une extrême joye de voir par icelle que 
vostre Révérence ce souvient encore de vostre chétif, mais 
très affectionné serviteur. Touchant de faire un carillon comme 
\e vostre, pour monsieur l’abbé de SVAubert à Cambray, 
pour à présent je suis si fayble que je ne sauroit plus agir 
dans mes vocations, provenant d’un mauvays estomac ; mais ayant 
préveu que le mal augmente plus tost quant l’âge vient, que 
diminuer, j’ay faict trois carillions par avence, et, ayant le loysir, 
j’y aye emploiez toute mes étude, afin que la fin couronne 
l’euvre; entre les 3, il y en a un qui est tout le mesmc que 
le vostre, hormis qu’il y a un demi -ton daventage, à savoir 
28 cloches, et surpasse en bonté de métal le vostre; et par 
conséquant plus éclatant de son, parce étant à Gand, il me 
faloit emploier les métaus que l’on me livroit, et ici l’achetant, 
je choysi celuy qui me plaît ; ledit carillion poyse, pois de 
Gand, lib. 4300 ; le prix est 1400 ducatons, point moins ; 
pour le livrer à Brussel, je n’oseroit pas m’absentir du 
logis, en l’estât que je suis à présent; mais la livrence ce 
peut faire ici, par çorespondance, comme j’ay livré plusieurs, 
à savoir: un à Mastricht, Hulst, Diest, Hesse-Darmestadt, Hoorn 
et Ostende (‘) ; il ce pratic en cest façon : je les pent par ordre 
dans ma fonderie ; lors les messieurs qu’il les achat les font 
visiter par quelle maistres qui leur plaît, et, en cas que ledit 
carillion ne soit prisé et loué, pour le moins aussi bon celon 
son pois et grandeur, qu’il ce peut treuvez en ces païs et 
alieurs, je payeray * tout les dépent ; les 2 autres sont plus 
grand ; l’un est de 32 cloches, poyse lib. 6150 ; le prix est de 2000 
ducatons ; l’autre, ausi de 32 cloches, poyse lib. 8350 ; le prix 
est de 2520 ducatons, à savoir : les 2 dernier pois d’Amsterdam ; 
pour me récrire, il sufit de mettre sur la lettre: « A Pierre 
Hemony, fondeur de cloches et de canons de la ville. » Je 
demeur dans la Neuf Fonderie, sur la Keysers-Gracht. Finisant, 



(1) Nous pourrions allonger cette liste, rien que par l’énumération 
des cloches fournies en Flandre. Nous renvoyons, pour cela, aux ouvrages 
d’archéologie relatifs à nos églises et à nos hôtels-de-ville. 
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avec souhait que le Sauveur rcsusitc vous donne une salutaire 
et heureuse Pûqucs, et demeure, comme je suis, etc. 

Pour les armes # de monsieur l’abbé et abays, il ce peuve 
mettre sur la plus gros cloche ; mais point les inschriptions (*). 



Le carillon offert à l’abbé de Sàint>Aubert n’est point 
agréé. La guerre est aux portes de Cambrai, et, d’autre 
part, un maître fondeur s’engage ù fournir à l’abbé français 
tel jeu de cloches qu'il lui plaira. 



Amsterdam, le 21 juin 1676. 

Monseigneur De Loose. La vostre agréable, daté du 4 courant, 
m’est été délivré le 19 dito, avec l’enclos de monsieur l’abbé 
de S l -Aubert à Cambray, dans laque(lle) je voy l’enpeschement 
de l’achat du earillion désiré, ce que je ne treuve pas étrange, 
l’ayant bien préveu, entendant les exploit du roy de France, 
aux environs de Cambray, et, de plus, il dit, dans sa lettre, 
qu’il y a un maistre qui luy présente de faire telle carillon 
qu’il luy playra; nonobstant que j’ay récrit à vostre Révérence 
que je ne travavle plus, notemment au carillions, à cause 
de mon indisposition, je feré tout mon possible pour acoumoder 
vostre Révérence des 3 petit cloches; étant faict, je vous les en- 
voyrés à Ghendt ; remercient très-humblement vostre Révérence de 
l’afection et peines qu’il a plus prendre, je feray de mon costé 
tout ce qu’il me sera posible, pour montrer que je suis, etc. 

Envoi des trois clochettes. Instructions à ce sujet. 
Hemony ne possède plus qu’un seul carillon, qu’il compte 
placer sous peu à Leide. Il fait don d’une sonnette, confec- 
tionnée par lui, en guise de passe-temps. 



[1] De la main de l’abbé, en haut de la lettre : « Reçue le 10 d’avril, 
et escry à mons p de S‘- Aubert le 1, / 4 76. » 

Sur l’adresse : « Respondu 4 / 6 76, et envoyé la lettre de l’abbé de 
S'-Aubert, et qu’il me faudroit les dièses d 'E la mi et F fa ut en 
hault, et G sol re ut entière. » 
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Amsterdam, le 9 october 4676. 

Monseigneur De Loose. Je vous envoys les 3 petit elochète 
cy lonlemps désiré; il vaut mieux tardt que jamais. J’espère 
qu’elle seront trouvés bonne et d’accort, car j’ay fait tout mon 
possible ; il m’a falus fondre 2 fois tout exprès ; de 6 il n’y a 
eus que ces 3 de bonne ; je vous protest que défunt mon frère ny 
moy n’avont jamais faict de ci petit dans auqun accor ; c’est 
pourquoy j’ay diféré ci lontemps à les faire, nonobstant je ne 
demende pour icelle que environ ce qu’elle me coûte, assavoir 22 
ducatons. J’adverti vostre Révérence de ne point juger l’accordt 
devant qu’elle soit auprès des autres, car les musiciens sont étés 
souvent trompés, jugant d’en bas; je remerci vostre Révérence 
de vostre bonne affection et recommandations pour me faire vendre 
mes carillions. A présent, je n’ay plus que celuy de 6150 lib. ; 
les autres sont vendu. J’espère dans peu de temps le vendre à 
Leyden, puis je quit tout; mes forces ne permet plus d’agirc. 
Finisant, je me recommande à vos bonne prièrs, notemment 
au S. Sacrifice de la messe ; je demeure, comme je suis, etc. 

Cest petit sonnet servira à l’esglise ou sur la table. Avec 
telle bagatelles, je passe mon temps, pour éviter l’oysiveté. 

Envoi d’un timbre pour l’église. Il conseille l’adjonction 
de trois basses au carillon d'Eenaeme, comme l’abbé de 
Baudeloo, à Gand, se les était proposées. Recommanda- 
tions pour les clochettes. 

Amsterdam, le 12 november 1676. 

Monseigneur De Loose. J’ay receu la vostre agréable, daté du 
27 october, avec les 22 ducatons, pour payement des 3 dernier clo- 
chette, et aye donné quitance à celuy qui me les a aporté ; enten- 
dant que la sonnet n’est pas désagréable à vostre Révérence, je vous 
envoys un timbre pour servir au S. Sacrifice de la messe ; cy vous 
est agréable, je seray satisfaict véritablement; j’auray désiré que 
vostre Révérence aye peu faire encore 3 basse dans vostre accordl, 
à savoir: G, A, H ( l ) ; elle pèseront ensemble 3420 lib., poys 



(1) Pour les notes formulées en caractères d’écriture, selon un usage 
très-ancien, voyez la tabelle, qui est mise en post-scriptum à la 
lettre du 10 mai 1677, et où l’ancien et le nouveau claviers sont résolus 
en notes actuellement en usage. 
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d’Amsterdam ; monsieur lo prélat do Bodeloo, à Gand, a eux le 
mesme désein, et Ta laysé pour le mesme sujet; mais puisque 
Nostre Seigneur a permis renpêehement, il faut avoir pacience. 
Je vous suplie d’ordonner que les 3 susdit elochet ne soit 
point trop serré contre les baraux de fer qu’elle pendront, 
autrement le son cera plus sour; c’il y a quelque chose, en 
ces cartiers, en quoy je vous puis servir, commandé à celuy 
qui ne désire que d’avoir l’ocasion pour montrer qu’il est, etc. 

Hemony fera encore deux timbres. Détails relativement 
aux trois basses et aux deux demi-tons supplémentaires. 
Avis du P. Wicart, au sujet du carillon d’Ostende. Offres 
faites par la ville de Bruges, etc. 

Amsterdam, le 25 febvrier 1677. 

Monseigneur De Loose. Je suis ravi de voir tant de civilité dans 
la vostre agréable du 17 dito, considérant de qui elle vient, et à 
qui el s’adres ; pour répondre à vostre request, touchant les timbres, 
je n’en ay jamais faict pour argent, mais bien en l’onneur du très 
S. Sacrement ; ci ma santé et le temps le permet, je feré mon pos- 
sible pour en faire encore un pour vostre Révérence, au coumence- 
ment de l’été. Touchant les 3 basse et les 2 demi-ton, je confesce 
d’avoir eux l’afection d’acomplir vostre carilon, mais il est cerlein 
que, dans telle gerre que nous avons eux par avant, et celle de 
maintenant surpascc encore, l’on ne faict pas tel ouvrage pour le 
pois des basse, la plus grosse, à savoir : 



G. 


— 3 peir 


10 pouces. 


G. — pèsera — 


lib. 


1610 


A. 


— 3 p. 


S '/, p. 


A. — pèsera — 


lib. 


1140 


H. 


- 3 p. 


1 */» P- 


H. — pèsera — 


lib. 


825 


Cr. 


-2 p. 


9 p. 


Cr. — pèsera — 


lib. 


605 


Dr. 


- 2 p. 


5 */. P- 


Dr. — pèsera — 


lib. 


430 




Pois d’Amsterdam, les 5 ensemble . . . 


lib. 


4610 



• o 



(1) Il y a ici une comparaison entre le poids de Gand et celui 
d’Amsterdam, le tout muni d’une échelle différentielle en pieds et en 
pouces. Malheureusement, il est impossible d’en donner le texte intégral, 
l’encre ayant absorbé une partie du papier, qui ressemble, en cet endroit, 
à une vraie dentelle. Hemony y revient, dans sa lettre du 24 juin 1677. 
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L’on n’y pouroit rien adjouter qui ne soit supeflut ; il y en a 5 
en cest ville : un de 35 cloches pesan 33,000 ; un de 27,000, aussi 
35 cloches ; deux de 20,000, de 32 cloches, l’autre de mesmc pesen- 
teur et ton que le vostre, assavoir avec les 5 mensionnez, de 32 clo- 
ches ; mais je doute que vostre tour est trop petit pour les y pendre 
toute, et de les pendre plus bas que les autres ceroit argent perdu : 
l’expérience de plusieurs places le faict croire. Touchant le R. P. 
Wiquart ( l ), je say, par expérience, qu’il m afaitionne , comme 
il a montré par le carilon d’Ostende et de même par lettres ; 
ce qu’il n’a pas peu éfectuer à Brugghe, ne provient pas de sa 
bonne volonté ny ausy du magistrat, car il m’ont expressément 
mandé, il y a 4 ans passés ; étant à Brugghe, il me présentée 
la copie du contract de Gandt, avec ofre, ci je leur vouloit faire 
un tel carilon, qu’il me satisferoit celon le contenu dudit contract ; 
ne pouvant le faire à Brugghe et laysser ma fonderie vuide, je 
les remercié ; pour les faire à Amsterdam, point moins de 7 sous 
la livre de façon. Monseigneur, je ne croy pas vivre cy longtemps 
que de vous pouvoir servir ; je suis advertie que les mestres promet 
baucoup, mais an cas que vostre Révérence les examine sur ce 
sujet, à savoir que toutes bonnes cloches ont 6 ton, assavoir : 
C (oct.) C, G (quint) Dr (ininor) — C — G (la plus haut) qu’il faut 

(faire ?), lors vous entenderez quel réponce 

• • ( 2 ). 

Prix des cinq cloches projetées, et conditions de paie- 
ment. Remercîments pour l’invitation qui lui est faite de 
demeurer à l’abbaye d’Eenaeme. 

Amsterdam, le 18 mars 1677. 

Monseigneur De Loose. Pour responce à la vostre du 10 dito, je suis 
ravis du grand zèle que vostre Révérence a pour l’acomplicement 
de vostre carillion, dans le temps que nous sommes présentement ; 



(1) Il s’agit ici du père dominicain Wycart, du couvent gantois, mort 
en 1694, et qui joignait à un talent d’organiste et de chanteur très- 
distingué, une connaissance approfondie de la facture des orgues et des 
carillons. Il a laissé deux traités manuscrits, dont un concerne les jeux 
de cloches, et qu’il avait dédiés au magistrat de Gand. De Jonghe, dans, 
son Belgium dominicanum , le nomme musicæ peritissimus . C’est beau- 
coup dire. Où retrouver son livre sur les carillons ? 

(2) Autres lacunes. 
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touchant le prix des 5 cloches désirez, que vostrc Révérence plaît 
m’offrire, je vous suplie de considérer que tout est ici for cher, et 
que Ton ne peut pas travailler en ces villes comme aliieurs ; nonob- 
stant, je présente les livrere pour 1100 dueatons, le métal et façons ; 
mais je vous prie que cela demeure entre nous, car c’est 445 florins 
moins que les messieurs d’ici me donne, de qui j’ay la fonderie 
et logis franc, à condition q’elle pèse moins de lib. 4610, il me 
sera rabatu, et plus, vous l’aurez pour rien ; mais pour les con- 
ditions du payment, c’est une chose que je ne peus acsepter; 
de plus, mon neveu et nièse me conseile de ne le pas faire, 
comme estant intéressés ; ci vostre Révérence peut trouver un autre 
expédient, je suis toujours prest à vous servir, car tous bien 
considérés, ci entretemps l’un de nos deus vient à mourir, 
comme nous sont tout mortelles, de mon costé les cloches 
estant fondu, ou bien une partie, sans estre accordé, ce seroit 
baucoup de dommage pour mes héritiés, et, d’autre costé, je 
doute, et plusieurs avec moy, que nous n’oront la paix ci toe 
que nous espéront, et, en cas que vostre Révérence viendrait à 
mourir devant le payement, je craint que le changement aportcroit 
du retardement ou brouyement, témoins Gand. Monseigneur, je 
vous remerci, de tous les affections de mon âme, de l’offre qu’il 
vous plaît me faire de vostre logis et table; ci je n’avoit mes 
parent, assavoir mon neveu et nièse et un petit-fis de mon 
neveu, je vous prendrait au mot, avec conditions raysonnable ; 
finisant, avec souhait que Dieu vous conserve dans sa saincte 
protection, et demeure, comme je suis dez lontemps, etc. 

Arrangement conclu pour les cloches additionnelles du 
carillon perfectionné. Le maître demande le ton juste, 
en émettant lù-dessus des idées pratiques fort intéressantes. 
11 possède, clie» lui, une chapelle où Ton peut célébrer 
la messe. Sa santé lui permet encore de diriger les ouvriers 
de la fonderie. La lettre, cette fois, est double. 

Amsterdam, le 8 avril 4677. 

Monseigneur De Loose. Nonobstant la ferme résolution que j’avoit 
pris, de ne vendre ou faire cloches sans argent content, voulant 
esclersir et mettre au net mes affaires, pour quiter la fonderie, et 
remercier les burgermestres de leurs bonté qu’il ont eux pour moy, 
de m’avoir aeseptez pour leur fondeur en la place de défun mon 
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rère, je ne peus pa9 refuser de contenter vostre Révérence, voyant 
vostre grant zèle de perfectionner vostre carillon ; j’acsept donc de 
vous faire les 5 cloches, assavoir G, A, H, Cr, Dr, accordant avec 
vostre carillon, et aussi bonnes et d’accordt comme les autres, 
pesante ensemble pois d’Amsterdam lb. 4,610, et en cas qu’elle 
poyse moins, vostre Révérence ne me payra que ce qu’elle pèse- 
ront à proportion de lib. 4610 pour 1100 ducatons et plus, vous 
l’aurez pour rien; j’acsept ausi le payement des 1100 ducatons, 
assavoir 500 à la Pentecoste prochein, et les 600 un ans après; 
pour l’obligation, je me confiray totalement à vostre Révérence 
que vous la ferez, après les cloches livré, convenable pour m’as- 
seurer en cas de mort ; recevant les 500 ducatons, je donneré 
quitance avec obligation, en cas, ci je venoit à mourir devant 
d’avoir achevez et livré les susdit cloches, que mes éritiers vous 
les rembourceront ; je vous suplie de m’envoier au plustôt vos 
armes et inschriptions, car j’ay faict aujourd’huy commence!* à y 
travailler, pour ne point perdre de temps ; pour les lib. 142, men- 
tionné dans la vostre du 10 mars, ci je les reçoit avec le ton 
dans un mois ou 5 semeines, ne m’inport les avoir devant ; au 
rest, touchant les licence et- transporte, comme vostre Révérence 
aescritdans la susnomé 10 mars, seront à vos frays et dépenl; 
finissant, avec souhait que Dieu veuille donner à vostre Révérence 
et à vos religieux un heureux et salutaire Pasque, et longue vie 
pour avoir cest joye d’entendre vostre carillon perfectionné, et 
demeure, etc. 

Monseigneur, je Voudroit que vostre organiste m’envoy le ton 
de l’une ou de l’autre de vos cloches, assavoir de C, D, E, F, G, A, 
l’un vaut l’autre, mais il faut qu’il soit pris fort juste, et prendre 
bien garde que la touches ne batte où branle aucunement ; ne 
battant plus, pour prever c’il est juste, il faut toucher la touches 
de fer, avec laquel il prendera le ton étaift tout proche de la cloche, 
étant touché subitement la serrer qu’el ne résonne plus ; allors 
ci la cloche répont le ton, cera juste : sont les deus preves les 
plus certaine que l’on peut avoir, car, de ce fier à l’oreil 
totallement, l’on y est souvent trompé, car l’on n’est pas toujours 
dans une mesme disposition ; c’est pour voir ci en tent de temps 
les cloches à la pluy et vent seront changé, et pour plus de 
certitudes, il faut aussi avoir regarde que le soleis ne donne 
pas sur la cloches, et laysser refroidir la touche, car en limant elle 
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se chaufe, et étant froyde elle est plus haut; il faut la layser 
étant limé d’accordt un heur, puis la confronter encor une fois. 

Ma niesce, vulgairement ma femme, car nous demeuront par 
ensemble, vous baise très-humblement les mains; il est dévot 
sus la direclion des pères Jésuit ; nous vous suplions, si l’occasion 
ce présente, que quelque un de vos religieux vient en cest ville, 
de venir loger cheu nous, là où nous avons une chapel orné 
du très S. Sacrement de l’autel, avec tout ce qui est requis pour 
célébrer la messe. Pour ma disposition, elle n’est pas pire ny 
baucoup meilleur ; je peut aller et vaquer à ma fonderie, pour 
instruire mes serviteurs ; au rest, je ne soroit rien faire, et con- 
séquemment les serviteur veult trancher du mestre, lorsque le 
mestre ne peut agirs; c’est l’une des partie pourquoy je veut 
tout quiter, et étant bénit de Dieu des bien temporel, pour vivre 
celon ma calité ; je vous prie d’excuser la franchis que je prent, 
sont tout signe d’afections (*). 

Il se propose de faire commencer le carillon en G au 
lieu de G, avec toutes les modifications qui en résultent. 
Une des cloches est fondue. Les inscriptions désirées s’y 
trouveront intégralement. Indication du clavier nouveau. 

Amsterdam, le 10 may 1677. 

Monseigneur De Loose. Jusque à présent, j’ay oublié de rescrire 
à vostre Révérence en cas que vostre organist treuve meileur que 
le carillon coumence en C que en G, comme l’on les faict ordi- 
nairement, vous plaira m’envoyer le 2 Dr, je les ehangerés en 
Gr. Lors le carillon cera, à mon advis, plus perfectionné. Je le 
peut faire sans les refondre, et par conséquent pour rien ; il ne 
vous coûteras que les licens et transport, qui n’est pas beaucoup, 
car les 2 Dr ne poyse environ que lib. 100. J’ay fondu, judi 
dernièrement passé, G, Cr, Dr. Je coumance aujourd’huy à 
mouler les 2 autres, lesquelles j’espère fondre devant la Pentecost, 
ci Dieu me donne la grâce de pouvoir demeurcre sur piét; je 
metteray toutes les inschriptions sans abréviations, puisque vostre 



(1) De la main de l’abbé : « Receu le 10 d’avril soir. Respondu le 
15 d’avril, et envoyé les 142 lib. de métal avecq mes armes et celles 
de nostre abbaye tranchez en boisy, et aussy les inscriptions. » 
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Révérence le soubhait; je suplie m’anvoier au plus toe response, 
afin que sache ci du Dr que j’ay fondu, le faut torné pour Gr; 
fmisant, avec présentation de faire tout ce que vostre Révérence 
plaîra commander à celuy qui est et demeure, etc. (‘). 

C— G; D — A; E— H ; F— C; Fr— Cr ; Gr— Dr -f ; A— E; B— F; 
H— Fr; C— G; Cr— Gr ; D— A ; Dr— B ; E— II ; F— C ; Fr— Cr ; 
Cf— D; Gr— Dr -f ; A— E; B— F ; H— Fr; C— G; Cr— Gr; D-A; 
Dr— B; E— H; F— C ; Fr— Cr; G— D ; Gr— Dr -f ; A — E ; B— F; 
H— Fr ; C— G (*). 

Les Dr étant changé en Gr, tout l’accord commencera en C. 

L’organiste d’Eenaeme se refuse à donner le ton voulu. 
Puisque les trois cloches sont d’accord, les cinq autres 
le seront également. 11 se propose de renoncer définiti- 
vement à ses affaires, par aggravation de santé. Il soutient 
contre les échevins de Gand un procès, pour lequel il 
demande la protection de l’abbé De Loosc. 

Amsterdam, le 44 may 4677. 

Monseigneur I)e Loose. J’ay reeeu la vostre agréable du 6 cou- 
rant, laquel m’a faict rire de ce que vostre organiste laict dificultez 
à m’envoyer l’un des ton requis ; nonobstant, je ne l’estime pas 
moins pour cela, au contraire qu’il n’est pas de ces sot qui ont 
telle présomptions d’eux-mesme, et, en vérité, en^ chose d’im- 
portance, il ne ce faut pas entremètre sans bauçoup d’asurencc, 
puisque les 3 dernier ce trouve bien d’accord t, vostre Révérence ce 



(1) De la main de l’abbé : «< Reeeu le 14 may 1677, et respondu le 15, 
que vouldroit faire Je changement de G en C. comme il marcque en 
la marge de cette ; à quelle fin j’envoyerai les deux D dièses au plus tost.» 

(2) Le clavier modifié est représenté ainsi, comparativement au 
clavier précédent : 

Do — sol, ré — la, mi — si, fa— do, fa dièze — do dièze, sol — ré, la — mi, 
si bémol — fa, si— fa dièze, do— sol, do dièze — sol dièze, ré — la, ré dièze 
(mi bémol) — si bémol, mi — si, fa — do, fa dièze — do dièze, sol — ré, 
sol dièze — ré dièze, la-- mi, si bémol — fa, si — fa dièze, do — sol, do 
dièze — sol dièze, ré — la, ré dièze — si bémol, mi— si, fa — do, fa dièze— do 
dièze, sol — ré, sol dièze— ré dièze, la— mi, si bémol— fa, si — fa dièze, 
do — sol. 

Les notes qui précèdent le trait d’union, sont celles du nouveau carillon . 
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peut assurer que les 5 requis ne ceront pas moins, ci Dieu me 
faiet la grâce de vivre encore 6 semaine. Je vous assure que 
je propose, après les vostre achevés, de tout quiler, comme tout 
le monde de ma connoysance me conseil, ci Dieu *’en dispose 
autrement, car les 3 que je fondit, le6dito, m’incoumodire de 
telle sort, que je fut environ 2 heur que l’on croyoit que j’aloit 
faire un voyage en l’autre monde. Vostre Révérence plaira savoir 
que je suis ù présent en procès contre les eschevins de Gandt, 
dans le Grand Conseille; ci vostre Révérence a quelque familiers 
amis, je vous suplie de recommander ma cause, comme vostre 
Révérence cet qu’il est juste, vous m’obligerés extrêmement d’estre 
et demeurer, etc. 

Pour vos armes et inschriptions, je croy que vostre Révérence 
a peu entendre, par ma dernier, que je les ay reçeu. 

Ma niesce est à présent à Anvers ; c’est pourquoy je ne faict 
ces recommandations, comme je n’ay faict an ma présédent. 

Les cinq cloches sont fondues et seront prêtes pour la 
Pentecôte. La résolution est prise de congédier les ouvriers 
et de vivre en retraite. Pendant 44 ans, c’est-à-dire depuis 
1633, les travaux de fonte se sont faits « de mains propres. » 
Il recommande, vu la guerre, de se précautionner, durant 
le trajet des cloches, de toute emprise à Gand sur le restant 
du paiement. 

Amsterdam, le 28 may 1677. 

Monseigneur De Loose. J’ay receu la vostre agréable du 21, 
le 24 me dito, avec la lettre de change de cinq cent ducatons, 
et ensuit le landemein receu l’argent en espèces conditioné, que 
vostre Révérence m’anvoy pour le premier payement des cinq clo- 
ches neuwe que je doit livrer à vostre Révérence, pour perfectionner 
vostre carilions ; lesdit 5 cloches sont fondu toute à mon contente- 
ment; je faict travalier à les nettoier ; j’espère pour la Pentecoste elle 
ceront perfectionnés dans leur accordt, coumansant au C, et après 
le 2 petit Dr changé en Gr; tout l’accordt suivera ; la pièce 
de métal n’est pas encor arrivé, ce qui ne m’incoumode en rien, 
espérant que les 2 Dr ne seront pas ci lontemps sur le chemin, 
pour les envoyer l’une avec l’autre. Après les avoir toute accordé 
et enbarqué, la résolutions est pris de congédier mes serviteurs, 
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et vivre en repos, mes forces ne perm(ett)ant plus d’agirre, 
ni tant de ruse, ayant travaylé 44 ans à la font, c’est plus que 
l’ordinaire, notamant ceus qui ont faict la plus grandt partie 
de mains propre; ccst présent lettre vous servira de quitance 
pour le premier payement ; toute les inschriptions sont sen abré- 
viations ; je ne manqueré de faire savoir à vostre Révérence, 
lorsque j’aures receu les 2 Dr, de mesme, lorsque les cloches 
neuf ceront débarqués, et ce que les licent coûteront, et e’il y a 
d’autre chose, vostre Révérence plaira se reposer sur moy ; il y a 
une chose à considérer que l’on m’a adverti, assavoir: les cloches 
étant à Gand, pour les faire transporter à Eenaeme, ci les François 
vient à savoir qu’el ne sont pas entièrement payé, c’il ne cher- 
cheront pas prétention sur ce qui me resteroit ; c’est pourquoy, 
je vous suplie de vous précautionner; je finiray, an souhaytant 
à vostre Révérence et à tous vos religieux une heureuse et salutaire 
Pentecoste, et demeure, etc. (*). 

Les cloches sont achevées. Sa santé s’affaiblit graduel- 
lement. Il a appris, par les gazettes, que 3000 chevaux 
sont logés à l’abbaye d’Eenaeme. Demain, il congédie ses 
serviteurs. 



Amsterdam, le 11 juin 1677. 

Monseigneur De Loose. Cest présente est pour vous faire savoir 
que vos cloches sont entièrement achevé; j’atent avec impatiance 
les deux Dr, parce que je devient de jours à autres plus foible, 
désirant de tout mon cœur paraschever vostre carillon, et que mon 
conseil que vostre Révérence et organist ont advoez, soit éfectues; 
ausi tost que j’aurez reseu les deus Dr, et changé en Gr, je 
vous les envoiré à Ghand ; lors elle seront en seureté, car, à mon 
mescontantement, je leu dans la gaset que vostre Révérence a eu 
3000 chevaux dans vostre abays ; je receu hier la pièce de métal 
que j’avou estre bonne comme l’ordinaire. Je vous asseure, sur ma 



(1) De la main de l’abbé : « Receu le 2 juin 1677, qui sert de quittance 
pour cinq cent ducatons en suitte du contenu de cette; et seullement 
respondre le 16 / $ 77, à cause de l’empeschement par le campement du 
baron de Cumey, depuis le *’/ 5 77 jusques au ,4 / 6 77, jour du départ de 
l’armée. » 
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paroi, quel sont belle, bonne et bien d’acort ; elle poyse ensemble lib. 
4736 ; par la faut de mon serviteur, n’aiant pas observé les mesure 
comme il apertient, mais pour prévenir tous inconvénient, j’ay 
faict froter les noyaus pour les rendre plus espesce, qui m’est 
bien réuci, comme vous verrés qu’el sont toute tornés net et 
cler; nonobstant je veut porter le dommage, il faut que les 
conditions soit observé; je désire un mot de vostre Révérendisime, 
savoir ci je les doit anbarquer avant avoir receu les 2 Dr; 
fînisanl avec mes humble salutations, sans oublier vos religieus 
et organist, demeur, etc. 

La main me tremble ci fort que j’ay de la peine à escrire ; ma 
niesce est encor en Anvers; demein je congédie mes serviteurs; 
soiez certein que sont les dernier que je fonderay de ma vie. 

Il a lu, dans les gazettes, que le camp volant du roi 
de France a été dressé à Eenaeme. Instructions pour 
accorder les deux Dr, à remanier selon le nouveau clavier. 
Il approuve le dessein de laisser les cloches à Gand, jusqu'à 
la conclusion de la paix. On les embarquera dans huit 
ou dix jours. Calculs et renseignements fournis pour leur 
placement et fonctionnement. 

Amsterdam, le 24 juin 1677. 

Monseigneur De Loose. J’ay receu les deux vostre en une. 
Dès lontemps j’é leu dans la gaset, que le camp voilant du roy 
de France estoit logez à Eename, non sans grand conpations, 
sachant bien que c’est la ruine des pauvres paisant, et que 
vostre abbais soufreroit ausi ; touchant les 2 Dr, ce retardement 
m’est ausi fort désagréable ; nonobstant j’espère que vos bonnes 
prières obtien de Dieu l’éfect désiré. Monseigneur, il m’est 
impossible de vous donner aucune instruction pour les accorder, 
tellement qu’il faut les rendre proche d’un car de ton plus 
bas, assavoir d’un grand demi-ton que Dr est de D, il faut qu’el 
soit un petit demi-ton de G. Je ne peut point comparer, comme 
je les accorde, que à un docteur qui vient visiter un malade, 
ayant tatés le pouls, il ordonne ; puis après, il vient demander 
qu’el éfect son ordonnance a faict ; s’il a bien opérés à son 
contentement, il ordonne encore la mesme, ou bien ce qu’il trouve 
convenable ; de mesme, après ayant examiné une cloche, je 

X. 5. 
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tourne en la place là où manque le plus, après cela faict, je 
Tentent ; allors Toreil me dit là où elle a besoin d’estre tourné. 
Je vous assour q’un demi onse peut ou moins, rendra telle cloche 
discordt ; touchant d’envoyer les 5 gros, j’é parlé à un batelier, 
for brave homme, qui doit partir pour Gahd, en 8 à 10 jours; 
pour la voytur, il y a un coumisair juré, c’est luy qui taxse 
les marchandise, et aussi pour les licence ; il sayt les droits, 
il n’i a rien à marchander; de plus tout le batelier qui vont 
d’ici à Gand, n’ont q’une bource. Pour mon procès, il est au 
Conseil de Flandre; j’advou grandement vostre résolutions de 
layser les cloches à Gand, jusque à tant que nous oront la 
pais ; je me suis informé auprès d’un bon viellart, qui a été 
coumisaire, qui est de mes amis, et bon catholick, pour quel 
pois je les doit donner à connoistre au .licence ; il m’a instruit 
ce que Ton peut faire sans pérille, et, pour plus d’aseurance, 
je diré 100 lib. plus ; je ne veus rien hasarder, ny trop donner ; 
j’ay oubliés de métré en son lieu que j’enbarqueré, ci plaît à 
Dieu, les 5 cloches dans le bataux qui parte dans 8 ou 10 jour, 
parce, en cas de maladie, mes héritiers auront plus de peines 
que moy, à paier le licence et enbarquer. Touchant les 5 cloches 
accordé et nétoié, la groce poise lib. 1648 (*), 



2 lib. 1184 

3 lib. 853 

4 lib. 611 

5 lib. 440 



pois d’Amsterdam, lib. 4736. 

Je donne d’ordinaire 3 lib. par cent au martaux qui joue, et 
à celuy qui sonne l’eur 4 lib. par cent; de mesme à la demi eur, 



(1) De la main de Pabbé : « In Ghendts gbewicht : 
1862 lib. 

1338 

964 

690 

497 



5,51 lib. 

4736 

R 615 lib. avance. » 
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et au batant 4 lib. par cent ; l’orlogé saura bien calculer combien 
que les martaus doit peser pois de Gandt ; j’ay expliqué, dans 
ma lettre du 25 febvrier, que le pois de Gandt est 13 lib. 
par cent plus légère que celuy d’Amsterdam, à savoir : 100 lib. 
à Amsterdam font 113 lib. à Gand ; je remercie très-humblement 
vostre Révérence de tent de bonne prièrs que vous faict pour 
moy; je diré avec S. Ambroice, ce qu’il a dit à S. Monica: 
tant de bonne prièrs ne peut estre sans éfect. Je tlniray avec 
présentations de tout ce qui est dans mon pouvoir, en un mot, 
je suis tout à vous et veut mourir de la sorte, etc. 

Les cloches étant enbarqué, je vous récriré le jour que le 
bataux partira. 



Embarquement des cinq cloches. Informations données 
à ce sujet. 



Amsterdam, le 2 julet 1677. 



Monseigneur De Loose. J’ay enbarqué les 5 grose cloches 
avent-hier, dans le bataux de Teunis Ossenweyer, batelier ordinaire 
d’Amsterdam à Ghendt, et ay paiez les licent et autres maltodc 
qu’il faut paier isi, qui mont an tout f. 94; il dit de partir demein ; 
le coumisaire ne m’a pas voulu dire combien le batelier doit 
avoir pour son transport; il dit, étant à Gand, qu’il y a ausi 
bien les droit limité qu’ici ; je les ay donné à connoître au 
licence pour 4300 lib.; le batelier a un pasport in debitâ formé ; 
vostre Révérence ce peut assurer que c’il y avoit questions du 
pois, et que l’on trouve qu’elle poise d’avantage que le pasport 
ne dite, il ne seroit pas de prinsc, car je me suis paravant 
bien informé ; tous ceus qui connoise les droit, me dise que pour 
la disièmes partis plus, l’on ne confisque aucune marchandise, 
les ayant reçeu à Gandt; il vous plaira me le faire assavoir, 
pour mon repos. Les deux Di* ne sont pas encore arrivé ; lors 
que je les aurés mis dans leur ton, je vous les envoiré avec 
vos armes, et combien j 'aurez déboursé en toute. Je récrie à 
vostre receveur qu’il informe à Gand combien le transport doit 
donner par cent, afin qu’estant arrivé, il sache ci le batelier 
demande plus qu’il ne luy apartient ; pour les toiles, il l’ont leur 
liste de toute marchandise ; toute y est ci bien réglez qu’il ne 
pcuve frauder. Je finiray, en vous baysent de volontez et de grande 
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affections les mains, désirant de tout mon cœur le faire en 
effect, -et demeure, etc. 

En brcff, les visite des spirituelles m'ont anpeschez. Je me 
porte un peut mieus depuis 2 jours. 

Les deux cloches à remanier étant à peine arrivées, 
ont été mises à leur ton voulu et réembarqués sans délai. 
Instructions diverses. Il n envoie qu’un timbre ; l’autre 
suivra. Sa faiblesse physique est extrême. 

Amsterdam, le 5 julet 1677. 

Monseigneur De Loose. Chanté à présent le Te Deum laudamus , 
et moy je chanteré Nunc dimiuis. Samedie dernier, environ les 
11 heurs, retournant de la messe, je treuvit les deux Dr dans 
ma fonderie ; il ne fallut gier que je ne chante Alléluia ! Sans 
perdre temps, mettant mes serviteurs en besongnc, je les fit 
préparer pour les accorder, espérant que je le pouroit enbarquer 
dans le bataux, là où j’avoit enbarqués les 5 neuves ; en éfect, 
samedi, environ les 9 heurs du soir, je les fit porter audit 
bataus qui est partie hiers. Je me réfère à ma dernièr, qu'il 
m’étoit impossible de vous précrire conbien où en quel place 
les faloit tournère pour les rendre d’acort ; en confience, je nés 
pas tourné 12 loot de la plus petit, et des 2 9 carteron; ci 
vostre Révérence les a poysé par avant, je vous suplie de les 
poyser de rechef ; je ne dout pas que monsieur vostre organiste 
ne sache bien que le 2 Dr étant changé en Gr, que le jeus 
coumancera à présent en F, jusque à temps que les 6 autres 
soit pendu ; par gouverno, les 5 grosse étant auprès, le carilon 
sera parfait et coumencera en C ; le bateliers qui les a amené 
du Sas, n'est pas encore venu pour sa voiture; c'est pouquoy 
je ne peut pas envoyer les conte de ce que j'ay déboursé; ce 
sera à la post de judi ou vendredi prochain; je dit de 
rechef que vos bonnes prièrs ont optenu du ciel l’efect désiré, 
car aujourd’huy principalement, devant le midi, je ne suis 
pas étez capable d’escrire, bien moins d'agire. Monseigneur, 
à mon grand regret, je ne vous envois qu’un timbre, vous 
ayant promit 2, ayant étez surpris pour enbarquer les 2 Dr. ; 
nonobstant j’espère qu’il ne coûteras que un nouveau port, 
car il est fondu, non d’accort. Monseigneur, de rechef en bref 
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les visite des amis voyant ma foyblès, enpesche de prendre 
plus de temps à escrire. J’espère que vostre Révérence auras 
la bonté de considérère que je suis un homme sans étude, 
par conséquent fort ingnorant à l’escriture ; finissant an un 
mot, je vous suis plus que ma plume ne peut expliquer, et serav 
à jamais, etc. 

0. a. la mien volonté de nous pouvoir anboucher par 
ensemble (>)• 

Affaires de comptabilité. 11 demande à faire souscrire 
une obligation. Le deuxième timbre est achevé. 

Amsterdam, le 12 julet 1677. 

Monseigneur De Loose. Je vous envois, par cest présent, les 



conte de ce que j’ay déboursez pour vos cloches et pièce de 
métal : pour la pièce, le port délicence et toi . . . f. 3 — 19 ; 

pour le pasport et autres maltode f. 86 — 0 ; 

pour les 5 grose cloches à 2 fran per cent de licence f. 8 — 0 ; 

pour les 2 Dr f. 0 — 4. 



Somma f. 98 — 3, 

qui font 31 ducatons et 10 sous. 

Vostre Révérence ayant receu les cloches, il vous playra 
m’envoyer une obligation, car l’on ne sait ci nous viveront 
jusque au terme limité. Je vous envoiré, par le premier bataux, 
encor un timbre, qui est faict exprès pour tenir ma promès ; 
vostre Révérence treuvera ausi en cest enclos l’espesseur de 
des balans et martaux à proportions des cloches; n’ayant à présent 
d’autre chose à rescrire, je finiray, en soubhaytent de tout mon 
cœur, que vostre Révérence puis survivre pour voire vostre 
carillon perfectionnés, et demeure, comme je suis, etc. 

Vient ici une obligation de 600 ducatons, signée le 
20 juillet 1677. Le préambule mérite seul d’être reproduit, 
parce qu’il complète ce que la correspondance de 1680 
laisse d’inachevé : 

Comme nous soubsigné, prélat, abbé de l’exempte abbaye de 
Saint-Saulveur à Eenaeme-lez-Audenarde, en Flandres, de l’ordre de 



;i; De la main de l’abbé : « Reçu le 8 juillet 1677, et respondu 
le 9 me . Le 9®* e sont arrivé les cloches contenues en cette, à Gand. » 
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saint Benoist, fusmes intentionné de perfectionner le carillion que 
maistre Pierre Hemony nous avoit fondu en l’an 1660, par 
l'augmentation de trois basses et deux grands demy-tons, scavoir, 
C, D, E, Fr, Dr, G ; sy esse que nous soubsignez sommes convenu 
du prix des dittes cincq cloches avecq ledit maistre Pierre Hemony, 
par lettres par luy escrittes d’Amsterdam, le 18 mars 1677, et 
nostre response du 29 de même mois et an, scavoir: pour la 
somme de onze cent ducatons en espèce argent francq et à 
payer dans Amsterdam.... 

Excuses sur son style. Instructions diverses pour le jeu 
de cloches. Son cousin, Mammertus Frémy, né vers 1651, 
travaille chez lui depuis quatorze ans. C’est lui qui fait 
tous les moules. Hemony se chargeait de l’accord des 
cloches. Il croit son cousin capable de fondre maintenant 
les cloches désirées. Son neveu, François Hemony, demeure 
à Gouda, et sa nièce, Marguerite Hemony, habite Amsterdam. 
Lui, Pierre Hemony, est âgé de 58 >/ 2 ans, étant né vers 
1619. Nouvelles instructions sur le carillon. 

Amsterdam, le 19 juillet 1677. 

Monseigneur De Loose. Pour respondre à la vostre agréable 
du 9 courant, ci pleine de termes d’affections, j’auroit affaire de 
l’éloquence de Cicéro. Sachez, c'il vous plaît, que je ne suis 
q’un chétif artisant, et que, hoors mon métier, je n’ay auqune 
capacité ; je vous responderay de mon stil ordinaire, que je suis 
estez fort réjouis d’entendre que le bataux étoit arrivez au 
Sas-de-Gand, et encor plus, entendant par lettre de monsieur 
Lannoy, vostre mestre d’autelle, qu’il les avoit faict descharger 
et mener an vostre refuge, toutes bien conditionnés; touchant 
vostre tour, qui a 12 piez 3 pouces, il y peut pendre une cloche 
de lib. 3850, et soner à la volez droitement, qui cera une quarte 
plus bas que la plus groce de vostre carillon, assavoir G ; touchant 
lequel ton seroit le plus mélodieux pour sonner, c’et plus affaire 
au musiciens qu’à moy ; défunt M r Louys faisoit sonner A ; mais 
vostre Révérence sait qu’il avoit des consept que d’autres n’ad- 
voyoit pas. Comme vous savez qu’il ne vouloit point de Dr, je 
seroit d’advis d’anlendre premièrement d’experts musiciens de 
qu’elle advis il sont ; touchant de vous anvoier des éehentillons 
de papier ou ceux que je me serve, croyez moi, c’il vous plaît, 
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cela ne vous serviroit de rien, ci l’on ne sait faire les moules, 
car il faut avoir l’expérience de ne point toucher au moulles 
en serteine places, étant trop chau ou trop froit ; car, étant chau, 
il y a serteine places qui s’enfle, et, refroydisant, elle ce retire plus 
qu’alieurs. J’ay un serviteur, qui est mon petit cousin (■); il y a 
bien 14 ans qui travaile cheu nous ; il est à présent âgez d’environ 
25 à 26 ; c’est luy qui me faict tout mes moulles, car pour 
moy je ne fait rien que ordonner et accorder. Il est à présent 
capable pour fondre telle cloche que vostre Révérence désire ; 
j’espère, avec le temps, qu’il aprendra ausi de bien accorder ; je 
vous asseure que de tous les serviteurs que défunt mon frère et 
moy ont eux, il est le plus capable, et, en cas que je viens 
à mourir, comme je ne doute, vostre Révérence peut rescrire à 
mon neveu, qui demeure à Gouda, à 9 heurs d’ici, et il luy 
poudra adresser vos lettres ; il s’apel François Hemony, ou bien 
à ma niesse Margerit Hemony, à Amsterdam. Coumant, mon- 
seigneur, apelé-vous une personne, agez de 58 */, ans passez, 
ettre h la flure de son âge, et qui a tant travayllé ? En cas que 
vostre Révérence face faire une nouvel églize et tour, voici la 
pesenteurs de 4 cloches, pour 2 accort correspondant à vostre 
carillion, assavoir : F, lib. 5,450 ; G, lib. 3,850 ; A, lib. 2,810 ; 
H, lib. 1,980. 

Les trois grose, c’est ré, mi, ut. Les trois plus petit aussi ré, mi, ut. 
Les trois plus grose sont un demi-ton plus bas que celle de 
S. Nicolas à Gand, et les trois plus petit un ‘/i ton plus haut. 
Après ayant remercié vostre Révérence, de tout mon cœur, de 
tant d’affections et bontés que vous avez pour moi, je finis et 
demeure, etc. 

Mes très-humbles recommandations à tous vos religieux. 

A la mien vollonté d’avoir ce bonne heur de nous pouvoir 
enboucher 3 à 4 heurs ; nous les treuverions bien court. 

Le timbre est anharquc avec une Nostre-Dame d’estein, manie 
facture (*). 



(1) « Il s’appelle Mamraertus Frémy. * Note de l’abbé De Loose. 

(2) De la main de l’abbé : « Receu le 21 juillet. Cette lettre mérite 
d’estre bien gardée, pour le temps futur ce pouvoir servir du contenu 
en icelle, si on veult faire une ou plusieurs grandes cloches accordantes 
avec nostre carillion. Actum 21 7»*e 1677. » 
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Un patacon a été payé en trop. Il retrouvera ce surplus 
dans « le petit accord de touches « qu’il vend ordinai- 
rement 60 florins. Instructions précieuses pour la fonte 
des cloches. Sa santé a été rudement éprouvée. 

Amsterdam, le 26 juillet 1677. 

Monseigneur De Loose. Pour réponce à la vostre agréable du 20 
courant, dans laquel j’ay reçeu l’obligation que vostre Révérence 
m’anvois de 600 ducatons, avec laquel je suis fort bien satifaict ; 
pour les 32 ducatons que vostre Révérence a ordonnez de me 
faire recevoir ici, il y a un patacon trop ; je seroit bien mécanique, 
si je n’avoit plus pour un amis, et je puis dire amis par-desus 
tous amis; non, Monseigneur, vos lettres me sont beaucoup plus 
agréable, je suis ravie quand j’en resoy; c’est pourquoy vostre 
Révérence m’obligeras tout et quandt fois vous plaîra de me 
faire l’honneur de me récrire; Dieu m’a bénit, que cent franc 
plus ou moins, par ans, ne vient dans aucune considérations ; 
je rancontreray ledit patacon, dans le petit accordt de touches ; je 
les vend ordinairement 60 florins ; je ue veu de vostre Révérenc e 
que 17 ducatons ou la valeurs, c’est le mesme qui font f. 53-11» 
et un patacons que vostre Révérence m’anvois plus, font ensemble 
f. 56-1 ; ledit petit accordt je l’anbarquerez au premier bataux 
qui partira; ci les boullets avec quoy l’on joue, ne vous plaise, 
vous les feray faire à vostre volonté ; je vous adverti qu’il y 
auras des contradicteurs touchant l’accort, qui diront que les 
supérieurs sont trop bas. Défunt M r Louis a étés dans cest erreur, 
mais luy ayant montré le contrayre, il advoas, témoin Adriaen 
De Langhe, mon intimes amis à Gand ; touchant combien le cuivre 
rouge vaull, à présent il est fort rare, mais l’on atant des 
bataux qui en aport ; le cent vault environ f. 60, et l’étein 46 
et 47 le cent; il faut, pour faire du métal de cloches, lib. 28 
d’estein sur cent livre de cuivre, mais l’un des cuivre difère 
bien à l’autre; il y a des cuivre là où il faut mettre 30 lib. 
d’estein sur cent, c’est au maître à en juger, lors que tout est 
fondu, et, tout bien considérés, la livre vous viendroii environ 
14 sous, san la façon, et, c’il vous plaît de bien calculer, je 
n’ay pas 15 sous avec la façon des vostre ; il vous plaîra savoir 
qu’il y a présentement abondanmant de métal de cloches à 
vendre et fort bon, pour environ 45 florins le cent; pourquoy 
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le métal de cloches est à ci vil prix? C’est qu’il n’est pas à 
présent de recherche; de plus, tout métal estant meslengés. 
Ton ne s’en peut plus servir qu’à une choese, et estant en son 
entier, à tout. Monseigneur, vous plaira de croire que de bonne 
matièrs l’on faict bien de mauvaise cloches, faut d’expérience; 
vostre Révérence me récrit fort à. propos, touchant le petit accordt 
de touches, car je n’en ay q’un seul à vendre, ceux avec quoy 
j’acordt, demeureront après ma mort ; je n’ay plus d’inclination 
d’en faire d’avantage ; les moutons estant au sec, pour qui me 
peinnére d’avantage? Finisant, je demeure, etc. 

Mes très-humbles rescommandations à vos religieux. 

J’ay 3 foyblès dans 8 jours, qu’il a falut courir nu vinaygre; quel 
espérence de devenir ci vieux que le bienheureux Simeon («)? 

Il a changé d’air. Il enverra un grand timbre d’église, 
pareil ù celui qu’il a confectionné jadis pour les jésuites 
d’Anvers. 11 espère que Mammertus Frémy lui succédera, 
si toutefois la paix se conclut. 

Amsterdam, le 16 septembre 1677. 

Monseigneur De Loose. J’ay receu la vostre agréable, avec les 
quarente-huit dueatons, pour remboureement de ce que j’ay 
paiez pour les licence et maltode, et pour le petit accordt de 
touches ; j’nuray plustôt récrit, mais étant hors de la ville, 8 à 
9 jours, pour changer d’air, est la cause que j’ay retardé jusque 
à présent; je ne manqueray pas, Dieu aydant, de vous envoyer 
le G au plustôt qu’il me cera possible, mais j’ay proposé de 
vous envoier encor un plus grand, pour vostre grande autel, 
comme j’ay envoyez nagier au père Jésuit à Anvers, par la 
solicitation de ma niesse ; mon petit cousin s’apel Mammertus 
Frémy ; nous espéront qu’il aura ma place après ma mort ; mais 
il n’y a pas de certitude, einon la paix étant; il ira treuver 
vostre Révérence, car je croit qu’il fera comme j’ay faict, n’ayant 
point de place, il ira chercher sa fortune ; j’ay receu une lettre 
de mon procureur De Langhe, qui faict mes affaires à Gand, 



(1) Annotation de l'abbé : « «i’ay escry le 24 8*>** e 77, que j’ay bien 
reçeu ce petit accordt, et donné ordre à Vander Linden de luy envoyer 
les 17 dueatons. » 
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qu’il y a aparence que nous accorderont les messieurs et moy, 
mais je doute qu’il voudront avoir retondu la cloche qu’il m’ont 
forcez à rendre plus bas, ce que je ne feray à jamais. Monseigneur, 
je vous remercie de ce que vostre Révérence m’a envoyez cy 
promptement le premier lermin et le déboureement; je vous 
demeure très-obligé et soubhayt d’avoir la commodité de vous 
pouvoir faire voire que je suis totalement, etc. 

Expédition du grand timbre. Le maître se porte mieux, 
à la suite d’un émétique pris sur l’avis du médecin. Sa 
faiblesse augmente toutefois. 

Amsterdam, le 14 octobre 1677. 

Monseigneur De Loose. Je vous envoys le grand tymbre désirez, 
avec le G ; j’espère qu’il cera à vostre contentement ; il est plus 
grand que celuy que j’ay faict nagier pour les pères jésuit à 
Anvers ; je me porte mieus à présent, après ayant pris un 
vomisement et changé d’ayr ; il y a plus de 2 ans que mon 
docteur m’a dit qu’un vomisement me ceroit profitable, mais 
il n’osoit hasarder, pareeque j’étoit trop favble; il y a environ 
2 mois, étant plus fayble que paravant, il a résous de me faire 
vomir, mais pas sans avoyr peur, car, encor qu’il ayt bien de 
patience, il voulut estre auprès de moy; faut de matièrs, je 
finiray avec les très-humble recommanditions de ma niesce, et 
demeure, comme je suis, etc. 

Sa santé empire. Son atelier est fermé. La dernière fonte 
a .eu lieu le 13 novembre. Si la paix se fait, il confectionnera 
exceptionellement, pour son ami De Loose, la grande cloche 
qu’il désire. 

Amsterdam, le 26 may 1678. 

Monseigneur. J’ay receu la vostre agréable du 20 courant, par 
laquel vostre Révérence me faict savoir que le dernier payment 
est prest ; véritablement je ne m’i assuroit. pas, sachant les ravages 
que vous avez soufert depuis; touchant que vostre amis à Gand 
n’a présentement la coumodité pour le rcmetre icy que dans 
4 à 5 semaines, quant seroit dans 2 mois, j’alendray très-volontier, 
ne vous incoumodé point, je veut mourir vostre amis ; touchant 
ma disposition, elle n’est pas meileur, elle empire de jour à 
autre; c’est pourquoy j’ay congédié mes serviteurs, je ne travail 
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plus, ma dernier font a étez le 13 novembre; nonobstant comme 
nous espéront la paix, l’aianl, et que vostre Révérence vient 
à résoudre de fair faire la grose cloche ci-devant mensionné, 
vous plaîra de me récrire ; c’il m'est posible je vous servirez, 
car ci je veut servir un amis, je peut trouver des serviteur par 
gouverno ; je finiray avec mes très-humble baisse-mains, et à 
tous vos bon religieux, de mesme en faict ma niesee, qui ce 
port présentement for bien, et demeur, etc. 

La main me tremble ci fort que j’ay de la peinne à escrire, 
provenant de tournement de teste. 

La dernière obligation a été payée ù Anvers, et non 
à Gand, à cause des troubles. Il est persuadé que les 
cloches nouvelles « embelliront » le carillon d'Eenaeme. 
Pour sa santé, il se résigne à la volonté de Dieu. 

Amsterdam, le 25 julet 1678. 

Monseigneur De Loose. Je vous renvoys vostre obligation avec 
quitancç, ayant reçeu les 600 ducatons qui restoit pour le dernier 
payment. Vostre amis à Gand m’a récrit qu'il n’avoit la coumodité 
à présent, h cause des troubles, et qu'il désiçoit que je les tire à 
Gand ou en Anvers; je les ay tiré d’Anvers; je vous remerci 
de tout mon cœur des bon paymant et ci promt ; n’y rest qu’un 
chose, c’est que je voudroit vous pouvoir servir ou cslre à vostre 
ordre en ces cartier; quant elle seront pandue, je vous suplie 
de me faire assavoir par lettre quel satisfactions vostre Révérence 
et les amateurs auront, car je croit fermement qu’el enbelliront 
vostre carillon plus que vous n’espéré ; pour ma santé, elle est 
loudi, comme toutdit, en bon valons; je n’ay aucune espérence 
de recouvrir ma santé, nonobstant cela ne me donne aucune 
mélancolie, car je me résigne totallement à la vollonté de Dieu ; 
je sait qu'il faut mourir tos ou tart; je ne désire autre chose 
à présent, que de passer le rest de mes jours en trenquililé 
et de pouvoir rendre servisc à mes amis, entre lequel vostre 
Révérence tient le premier ron, et voudroit avoir l'ocasions de 
pouvoir en éfect montrer que je suis, etc. 

Vostre Révérence trouvera ici les très-humble recomandations 
de ma niesee. 

En bref, de peur de manquer cest post. 
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Il semble que, dans sa dernière lettre, Pierre Hemony pré- 
voie sa fin. Il meurt, en effet, un an et demi après, à savoir 
le 17 février 1680 ( l ). C’est à sa demande expresse que 
l’annonce du fatal évènement est faite à l’abbé De Loose, 
par l’intermédiaire de la nièce du maître. Marguerite 
Hemony envoie au prélat un accord de sonnettes d’église, 
appelé kerck-schellen , en guise de sympathique reconnais- 
sance. Elle et son frère souhaitent d’avoir l’occasion de 
rendre service à l’abbé. 

Aen hooghwerdigen heer Mynheer De Loose, prelaet van de 

OÜDE ENDE VERMAERDE ABDYE VAN EENAEM, IN DE REFUSIE VAN 

Eenaem, TOT Gent. 

t Amsterdam, 20 febr. 1680. 

Hooghwerdich Heer. Het heefl Godt beliell uyt dit leven te 
roepen myn oom Petrus Hemony, die overleden is den 17 febr. : 
hy heefl myn in syn leven gerecoiumandeert, soo haest als hy 
soude overleden syn, dat aen U. hooghw. te kennen te geven, 
vvaerom ick daer aen niet hebbe willen manqueren ; ick sende, 
volgens syne begeerte, met het schip op Gent, een klyn accoort 
van leere schellen, tôt een klyne erkentenisse van de groote 
genegentheyt die hy U. Hooghw. heefl gedraegen, ende van de 
weldaeden die hy heefl ontfangen ; ick wensten dat myn broeder 
ende ick het geluck ende bequaemicheyt mochten hebben van 
U. Hooghw. eenigen dienst te cunnen doen, waertoe wy uytter- 
harten bereyt syn. Blyve, hooghw. Heer, U. hooghw. ootmoedige 
dienersse, 

Margareta Hemony. 

Marguerite Hemony, dans une deuxième lettre, annonce 
que Mammertus Frémy n’a point encore la place de son 
défunt oncle; mais il y a pour lui grande chance 
de l’obtenir. Son oncle a attesté que c’est le meilleur 



(1) Cette date a été commnniquee, il y a un an, à la Maatschappy 
tôt beüordering der Toonkunst , et a figuré, sans indication de source, 
dans le supplément à la Proeoe eener naamlyst , etc., au t. u des 
Bonwsteenen de la société amsterdamoise. 
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ouvrier pour l’accord des cloches. Elle doute qu’il ait 
appris de lui les secrets intimes de l’art. Sa grande appli- 
cation aura pu cependant le rendre au courant de tout. Il 
habite actuellement Amsterdam, et, en diverses localités, 
comme à Leyde, on lui a fait beaucoup de commandés. Elle 
repassera en Brabant, pour changer d’air et se délivrer 
d’une quartane (fièvre quarte). Elle s’excuse de n’avoir 
pu mieux recevoir le noble prélat, à cause de la maladie 
de son oncle et de l’absence qu’elle-même a faite ('). 

t Amsterdam, 25 mert 1680. 

Hooghwerdich Heer. Door beletsel van sieckte, hebbe niet we 
eerder cunnen antwoorden op den aengenaemen van U. Hooghw. ; 
aengaende onse cosyn Mammertus Fremy, heeft de plaets van 
oom zal(iger) noch niet becomen ; maer sien goede aparentie 
om daer toe te geraecken, alsoo hy, naer ’t oordeel ende naer 
gelaeten atestatic van oom, de beste werckman is die hy oyt 
heeft onderwesen; oft hy nu bequaem is lot het accorderen, 
daer van hebben wy geen experientie; ick twiffele seer ofte 
oom hem het uytterste seckreet sal geleert hebben ; daerom 
can hem in die qualiteyt niet recommanderen ; het can nogtans 
syn dat hy door het gedurich bywesen dit heeft afgesien; hy 
woont tegenwoordich hier, heeft voor de stad Lyden ende andere 
plaetsen veel werck aengenoemen, daer nu mede beesich is; 
soo de affairen van Gent vereyschen dat myn broeder ofte ick 
over comen, sullen niet manqueren aen U. Hooghw. onsen 
dienst te comen presenteren ; ick bekenne dat de groote renomé 
van U. Hooghw. myn doet wenschen om occasie te hebben 
van een persoon te sien daer ick soo veel af hoore spreecken ; 
het can gebeuren dat ick dese aenstaende soomer in Brabant 
sal overbrengen, om te sien ofte de veranderinge van locht 



^1) Il a été question, plus haut, à diverses reprises, d’une entrevue 
des deux amis On voit ici que l’abbé De Loose s’est effectivement 
rendu à Amsterdam, pour consoler Pierre Hemony, sur son lit de 
souffrances. Profondément religieux, le maître avait fait édifier dans 
sa maison, comme on l’a vu, une chapelle particulière, où, tous les jours, 
il entendait la messe. Peut-être le prélat a-t-il officié, cette fois, en 
vue de la guérison du malade. 
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myn sal verlossen van een quartane die ick lanck gehadt hebbe ; 
ick groete uytterherten Mynheer Du Fresne ; ick ben beschaeint 
dat syn Eerw. hier niet beter is ontfangen; de ’sieckte van 
oom, ende rayn absentie, souden myn eenichsins cunnen ont- 
schuldigen ; dat soo dusdanige oceasie wederom voorvait (hel 
welck ick hoope), sal sulcke loule niet wederom begaen ; onder- 
tusschen blyve, etc. 

Margàreta Hemony. 

De belle is, by fout van gelegentheyt, eerst 14 dagen gesonden ; 
geloove dat nu al sal gearivert syn. 

Il nous a été impossible de retrouver une mélodie du 
carillon d’Eenaeme. Mais nous en possédons une autre 
qui a été longtemps jouée sur un carillon de ce même 
pays d’Alost dont Eenaeme faisait jadis partie. C'est la 
chanson de la société alostoise de Saint-Georges, une sorte 
de pendant de la chanson audenardaise qui a été repro- 
duite au premier volume de cet ouvrage. Annuellement, 
aux tirs solennels de la gilde, le fifre et le carillon répètent 
celle-ci, et le thème s’est tellement incrusté dans la 
mémoire des habitants d’Audenarde, qu’on peut le con- 
sidérer en quelque sorte comme l’air populaire de la cité. 
Il en est de même, croyons-nous, de la chanson alostoise, 
qui a peut-être eu pour arrangeur le même musicien, 
Pierre-Antoine Grau ('). 

Aujourd’hui que les distances s’effacent et que les 
vieilles coutumes de nos ancêtres se fondent dans ce qu’il 
est convenu d’appeler la civilisation moderne, la recherche 
de ce genre de souvenirs locaux ne saurait se faire avec 
assez d’activité et de soins, car, dans un quart de siècle 
peut-être, le tout aura disparu sans retour. Sauver du 
naufrage ce débris des joyeux refrains de nos pères, est 
pour nous plus qu’une affaire de curiosité; c’est l’accom- 



(1) La chanson, eu effet, se trouve transcrite, avec des variations 
diverses, à côté de celle d'Audenarde, dans un cahier servant au caril- 
Jonneur de cette ville, et dont l’écriture est dudit Grau. Nous par- 
lerons plus loin de l’auteur présumé de la chanson alostoise. 
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plissement d’un devoir sacré, au quel, dans la limite de 
nos moyens, nous comptons ne faillir jamais. 

La chanson alostoise a du se chanter en chœur, aux 
fraternels banquets organisés par les confrères de Saint- 
Georges. L’agencement de la mélodie à trois parties en 
est pour nous une preuve convaincante. On retrouvera 
sans doute un jour les paroles qui y ont été adaptées, ou 
plutôt celles qui ont servi de canevas au compositeur. 

La mélodie appartient au xviii* siècle, plus à la 
deuxième moitié qu’à la première. Elle n’a pas la gaieté 
expansive de celle d’Audenarde. Son caractère, qui ne 
manque pourtant pas de franchise, est plutôt flegmatique 
que joyeux. Cela tient-il au tempérament des habitants? 
C’est une question à examiner. En tout cas, rien de 
recherché, comme rien de banal. La forme est celle du 
menuet du temps. Les harmonies semblent être venues 
d’instinct. Et, quant au rhythme, il est accentué très-vi- 
vement, comme tous les couplets flamands. La carrure 
8, 16, 32, etc., est évitée. Le thème marche par cinq 
groupes de quatre mesures chacun, et mène à 20. Les 
deux derniers groupes étant identiques, on pourrait, à 
la rigueur, ne compter que seize mesures. Toutefois 
cette répétition est rigoureuse et complètement dans l’esprit 
du couplet du temps. Un exemple de la même phrase 
finale répétée, se voit dans VA rtaxerxès, d’Arne (*), phrase 
qui elle-même dérive, comme le morceau entier lui-même, 
d’une chanson anglaise de Carey (*). 

Cette mélodie simple et sans prétention relève donc en 
quelque sorte de la danse, comme celle d’Audenarde 
donne la main au pas-redoublé. On a dû exécuter 
cette danse, aux sons du fifre et du tambour, devant la 
demeure de chaque confrère, la veille d’un tir, en guise 
de convocation officielle. C’était le fou en titre qui se 



(1) Aux couplets : « To sijjli and complain . . » 

(2) « A Churchman and Dissenter . . » Chrysander, Jahr'jüchcr 
für musikalische Wissenschafl, t. î. p. 391. 
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chargeait ordinairement de cette besogne (*). Quand la 
société alosloise de Saint-Georges participait à un tir à 
Audenarde, le carillonneur de cette dernière cité s’em- 
pressait de jouer l’air de la gilde amie, comme marque 
de sympathique courtoisie. A son tour, le carillonneur 
d’Alost exécutait la chanson de prédilection de Saint- 
Georges à Audenarde, quand la société de cette dernière 
ville honorait de sa présence un tir alostois. C’est à 
cette circonstance que nous devons la conservation des 
deux mélodies en question. 

Nous donnons, en regard, la reproduction de l’air 
alostois, tel qu’il se jouait autrefois au carillon d’Aude- 
narde (*). C’est un des rares spécimens non-seulement de 
la mélodie flamande, mais de l’arrangement pour carillon. 
Chantée en chœur, la mélodie devrait être baissée d’une 
tierce. Le carillon s’accommode de tous les tous élevés. Il a 
à parler à la foule de loin et de haut. Sa voix doit donc 
être aussi perçante que possible, outre qu’elle perd de 
sa netteté, dans les régions inférieures, par suite de la 
lenteur de vibrations des grandes cloches. 

L’auteur de l’air en question émane, selon toute vrai- 
semblance, d’un musicien d’Alost même. Ce ne peut-être, 
dans ce cas, que Baudouin Schepers, carillonneur de la 
ville et organiste de l’église paroissiale de Saint-Martin. 
Son habileté était reconnue, et un de ses meilleurs élèves, 
Pierre-Antoine Grau, d’Audenarde, faisait volontiers, étant 
jeune encore, sept lieues de chemin, pour prendre de 
ses leçons. 

Boudouin Schepers, apparemment un frère de Pierre Sche- 
pers, carillonneur de la ville de Gand en 1734, succéda 
en 1732, en qualité de carillonneur de la ville d’Alost, 
à Charles-Joseph Peeters, qui reçut le dernier paiement 
de sa pension, le 7 décembre de la même année. Il 



(1) Voy. notre Théâtre villageois en Flandre , t. i, p. 48. 

(2) On trouvera sur la même planche la résolution du clavier du 
carillon d’Eenaeme en 1677. 
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remplit d'abord les fonctions de simple musicien au 
jubé de Saint-Martin. 

Tous les ans, aux termes du contrat conclu avec le 
magistrat, il adaptait un air nouveau au cylindre du 
carillon alostois. En certaines circonstances, notamment 
en 1774, il se vit obligé de changer jusqu’à trois fois le 
motif du voorslag , comme l’appellent encore, à cette date, 
les comptes communaux. 

Baudouin Schepers continue à toucher sa pension le 16 jan- 
vier 1781. L’année suivante, à pareille date, cette pension est 
dévolue à son fds Corneille, que les registres de la compta- 
bilité citent jusqu’en 1786. C’est donc positivement en 
1782, qu’il faut placer la mort du maître. 

Déjà en 1772, Baudouin Schepers avait demandé et 
obtenu, pour cause d’infimités, la résiliation de ses emplois 
de cari Honneur et d’organiste en faveur de son fils, qui 
reçut ainsi la survivance desdits emplois. La requête 
suivante, favorablement apostillée par le magistrat, fournit 
quelques renseignements sur l’élève principal du vieux 
Schepers : 

Aen myn edele heeren borgmeester ende schepenen der 

STADT AeLST. 

Supplierende verthoont met aile oodmoedigheydt Cornelis Sche- 
pers, dat hy hem van jongs aff, ter dirrectie van synen vader, 
heeft geexerceert in de musieken, ende, ter assistentie van den 
selven als clocquet ende organist, de selve plaetsen nu differente 
jaeren heeft bedient, naementlyck ter causen van de incomoditeyt 
van den selven synen vader, verhopende ’t selve gedaen te hebben 
ten vollen appaysemente van U Edelhedèn ende het publicq ; ende 
niet jegenstaende den suppliant op andere plaetsen soude connen 
voorsien worden van gelycke fonclien, als hiervoren gesegt, 
soo soude den suppliant alsnu geresolveert wesen, om te vol : 
doen aen syne kinderlycke plicht, te blyven continueren synen 
âuden impotenten vader, syn leven lanck geduerende, by te staen 
ende syne voorseyde fonction te blyven bedienen, in verwachtinge 
ende hope dat U Edelheden, ter consideratie van aldies ende de 
capaciteyt van den suppliant, souden willen aceorderen de sur- 

X. 0 
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vivantie van de vorengemelde bedieningen, op den loon daertoe 
staende, reden waeromme hy synen toevlucht neemt tôt U Edel- 
heden, de selve biddende gelieven gedient te syn, geconsidereert 
de redenen voorschreven, aen den suppliant te accorderen de 
survivantie van hct voorseyde clocquetschap ende als organist 
deser stadt, om het selve, naer de doodt van synen vader, te 
mogen hebben ende bedienen, op de baeten ende emolumenten 
daertoe staende. ’tls de gratie, enz. 

C. Schepers. 

L'apostille du magistrat d'Alost, en date du 21 avril 
1772, est de la teneur suivante: 

Borgemeestcr ende schepenen, op den inhauden deser geleth, 
consenteren aen den suppliant de survivance van de fonctie van 
beyaerdist ende organist deser stadt, met last nochtans dat hy 
op de vier hooghtyden ’s jaerlyckx sonder vergelt sal moeten 
veranderen het voorslagh van den beyaert, alsmede te moeten 
leeren twee coraelen, soo op den beyaert als orgel, ende voor- 
dere lasten, op de welcke synen vader de selve fonctie heeft 
geexerceert. Actum, int collegie, desen 21 april 1772, als greffier, 

P.-J. Ruellendt ten Bulcken (»). 

Il est dit, en outre, dans une lettre du bourgmestre De 
Meersman à la Jointe des administrations, en date du 15 
septembre, que Corneille Schepers « est natif d’Alost, » 
et que, par ses talents « sur l’orgue et carillon, » il « mérite 
d’avoir les fruits de son application. » La Jointe, après 
avoir soulevé quelques objections, portant sur une dépêche 
du gouvernement relative à la vente, au profit de la com- 
mune, des emplois subalternes, se rallia à l’avis du 
magistrat, et le fit sanctionner de même par le prince Charles 
de Lorraine, gouverneur-général des Pays-Bas. 

Burney, qui visita Alost en 1772, fait l’éloge de l’orgue 
de Saint- Martin, dû à Van Peteghem, de Gand, et de Schep- 
pers, père et fils, dont il dit : « Je trouvai la manière de 
jouer de l’organiste et de son fils plus italien et plus dans 



(1) Jointe des administrations, etc. Carton n°. 338. 
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le goût allemand, que ce que jamais j’entendis en ce genre, 
dans aucune église de France. » 

Peut-être Burney a-t-il entendu jouer Baudouin Sche- 
pers, car, en coordonnant ses notes à domicile, la mémoire 
des noms lui a fait défaut, et, au lieu de citer Mathias 
Vanden Gheyn à Louvain, dont il loue l’habile mécanisme, 
il lui a substitué un M* Scheppers, qui, évidemment, ne 
peut se rapporter qu’au musicien alostois. 



VI. 



Du Hotz ( Pierre ), 

Maître de chapelle de la cour à Bruxelles, au xvi° siècle. — Origine 
probable de son nom. — Son berceau contesté. — Sa nomination 
aux prébendes de Courtrai et de Lens. — Le nom d'Appenzelders , 
porté par Benedictus, compositeur célèbre, est un nom de famille. — 
Hypothèses au sujet du pays natal de ce maître. — Pierre Du Hotz 
postule les prébendes de Soignies. — Marguerite de Parme le charge 
de recruter des sopranistes pour la chapelle impériale d’Espagne. — 
Autres recrutements, effectués par Du Hotz, dans les principales 
collégiales des Pays-Bas. — La musique aux obsèques de l’empereur 
Ferdinand. — Énergie de Du Hotz. — Subsides réclamés par lui pour 
les nouveaux recrutements de voix à opérer pour la Péninsule. — 
Lettres de Viglius touchant les sopranistes placés dans les universités. 
— Recrutements divers. — Liste officielle des musiciens vocaux et 
instrumentaux dirigés, en 1576, par Pierre Du Hotz. — Son 
fils, Charles Du Hotz, devenu impropre au service de chantre. — 
Appréciation des chanteurs de la chapelle royale de Bruxelles. — 
Époque probable de la mort de Du Hotz. — Il est auteur d’un 
recueil de musique imprimé à Venise, en 1562. — Liste intéressante 
de musiciens attachés, pendant la première moitié du xvi® siècle, 
à la chapelle royale. — Ressources qu’elle offre pour l’histoire. 

Pierre Du Hotz, maitre de la chapelle de la reine 
Marie de Hongrie, de Marguerite de Parme, du duc d’Albe 
et de don Louis de Requesens, gouverneurs-généraux des 
Pays-Bas, est cité par Guicliardin au nombre des plus 
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éminents musiciens des Pays-Bas. Jusqu’ici, ses composi- 
tions n’ont point été retrouvées, et nous ne sachions pas 
que, nulle part, on en ait signalé l’existence. Vraisem- 
blablement restées en manuscrit, elles auront été emportées 
dans le tourbillon des troubles de la fin du xvi® siècle. 

Il y a lieu, pendant qu’on s’évertue à en ressaisir quelques 
traces, d’élucider, autant que possible, sa biographie. 

Hot , Hotz sonnent quelque peu le hout flamand, qui 
signifie bois, comme holz en allemand, holt en anglais. 
En supposant que le du initial y ait été ajouté, en rempla- 
cement du van ou van den , par le contact de sa famille 
avec le pays wallon, on pourrait traduire le nom du maître 
en question par Dubois , ou De la Forêt , car hout , en Flandre, 
signifie aussi une agglomération d’arbres formant une 
heide, appellation allemande qui est exactement conservée 
dans le flamand vulgaire parlé à Gand et dans ses environs, 
heit, hait , et répond aux mots bruyère, lande, forêt. 

Mais hot signifie encore, en anglo-saxon, promesse, ex- 
pression à la quelle s’adapte vraisemblablement notre heed 9 
serment, d’où beheeten , promettre, etc. En tout cas, le 
terme hot n’est ni wallon, ni français, et I edu 9 qui le pré- 
cède, dans l’appellation de notre musicien, n’aura été ajouté, 
comme nous le disions, que dans un pays gaulois. 

Delà toutefois à assigner au maître lui-même une origine 
exclusivement flamande ou hollandaise, il y a loin. Ainsi, 
nous ignorons où M. Desfossez, rédacteur de la Hollande 
musicale , a trouvé que Pierre Du Hotz vit le jour à Breda ( l ). 
Un plagiaire grotesque, s’emparant peut-être de cette la- 
conique information, la fait émaner « de plusieurs auteurs 
anciens. » Quand on lance ainsi un renseignement inaperçu 
dans le domaine de la science, le plus vulgaire bon sens 



(1) Année 1854-55, p. 51. Un Jean Du Hot est possesseur, en 1430. 
d’un fief sur le tonlieu de Damaie. Jean-sans-Peur avait un ménestrel 
appelé Henri De Houz. 
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enseigne qu’il faut administrer des preuves, citer des 
sources. 

Le judicieux auteur de la Proeve eener naamlijst , etc., 
M. le docteur Heye, se sert, à juste titre, du point d’in- 
terrogation, signe du doute, en enregistrant, dans sa 
nomenclature, le nom de Du Hotz. La commission de la 
Biographie nationale n’ayant pas trouvé de notice toute 
faite, se borne à citer simplement le personnage susdit, 
en faisant accompagner l’année 1560 d’un astérisque, dé- 
signant, pour lui, une origine exotique. La date est celle 
où le maître de chapelle de la gouvernante des Pays-Bas 
obtint la prébende de Gourtrai, vacante par la mort de 
Robert De la Porte, chantre de la même princesse. 

C’est peut-être celle aussi où Guichardin le range parmi 
les « très-maistres, touts célébrez et renommez par le 
monde ( l ). 

Nous avons signalé le nom de Pierre Du Hotz, dans le rôle 
de 4563, qui le porte comme premier candidat « aux 
prébendes de Lens. » Quelques notes nouvelles viennent 
augmenter ce modeste contingent. 

A quelle époque Pierre Du Hotz parvint-il au grade de 
maître de chapelle de la cour? Pour le moment, cette 
question ne saurait être résolue d’utie façon précise. 
Benedictus a-t-il rempli cet emploi, à partir de 1539 
jusqu’en 1555, où la reine Marie de Hongrie se retira 
en Espagne? La chapelle royale fut-elle supprimée alors, 
et, quand les troubles éclatèrent, Benedictus, comme 
tant d’autres de ses collègues, aura-t-il cherché à l’étranger 
une place équivalente à celle qu’il occupait aux Pays-Bas ? 
Pierre Du Hotz a dû lui succéder immédiatement, puisque 
des documents irrécusables le mentionnent comme maître 
de chapelle de la reine douairière de Hongrie. 

Nous venons de disséquer le nom de Du Hotz. Celui de 
son prédécesseur réclame une pareille opération. Il s’ap- 



(1) Voy. Musique aux Pays-Bas , t. i, p. 44. 
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pellait Appenzelders, dans les comptes de Jean De Gyn, 
penninck-maistre de Marie de Hongrie. « Sont désignés 
comme maîtres successifs des enfants de la chapelle de la 
reine Marie, M e Jean Gossins et M® Benedictus Appenzelders; 
comme organistes de sa chapelle, M e Jacques Bucquet, 
M a Sigismond Vyer et M e Rogiér Pathie ; comme raccoutreur 
des orgues, Clais Vander Ryt ; comme notiste et joueur de 
viole, Vincent Rigler, etc. 

» Le compte de 1532 mentionne un payement de 63 
livres fait à M® Sigismond Vyer, « pour la réfection du grand 
» positif, instrument que S. M. (la reine Marie) fit amener 
» avec elle d’Allemagne. » Quel était ce grand positif 
instrument ? C’est une question que je livre à l’érudition 
de l’habile directeur de notre Conservatoire ; je suis incom- 
pétent pour la résoudre (*). » 

Quant à ce dernier point, Fétis n’a rien résolu. Il dit, 
au contraire, « que les orgues étaient rares, au commen- 
cement du xvi e siècle, et que celles de la cour des Pays- 
Bas devaient être fort petites, pour être ainsi et si fré- 
quemment transportées à longues distances (*). » L’érudition 
de Fétis se réduit à cela. Les organistes tenaient à jouer 
d’un instrument auquel ils étaient habitués, et qui était 
peut-être fait pour eux, voilà tout. Où’Fétis a-t-il vu que 
les orgues étaient rares, aux Pays-Bas, avant la Réforme ? 
Ignore-t-il que les iconoclastes en ont massacré un nombre 
considérable ? 

A coup sûr, le nom d’Appenzelders est un vieux nom 
de provenance, ou un vieux surnom devenu patronymique, 
comme les Wiener , les Berliner, etc. Cela est si vrai, qu’à 
la même époque vivait un maître bombardier, nommé Hantze 



(1) Gachard, Rapporteur les archives de la chambre des comptes 
de Flandre , à Lille , etc. — Bruxelles, 1B36, in-8°, p. 41. Le nom de 
Vyer correspond-t-il avec celui de Vyre, que portait un facteur 
d’orgues, à Bruges, au xiv e siècle ? Nous le présumons. 

(2) Biographie universelle des musiciens , au nom Boquet (Jacques). 



Digitized by v^.ooQLe 




85 



Appenzeller, lequel fut dépêché, en 1511, vers Marguerite 
d’Autriche, sur la demande de celle-ci, par l’archevêque 
de Cologne, et qui fit restaurer les bastions de Marche, 
après avoir pris la direction de l’artillerie de cette place (*). 

Serait-ce trop hasarder que de supposer que Benoit 
Appenzelders fut parent, peut-être le fils de Hantze Appen- 
zeller ? La contraction elder en eller est fort fréquente dans 
la langue flamande, et même elle est inhérente à sa nature : 
vertelder , verteller , etc. Fétis, en faiseur d’histoires plutôt 
qu’en historien, dit gravement, en se souvenant d'Appenzel, 
en Suisse, que Benedictus était né dans la petite ville 
de ce nom. Les raisons que nous faisons valoir, détruisent 
complètement cette affirmation toute gratuite. Il y a d’ailleurs 
une autre considération à produire ici. Nous prêtions, à 
l’époque dont il s’agit, des musiciens à toute l’Europe ; 
il y avait même exubérance de maîtres de chant. Et nous 
aurions dû en emprunter à la Suisse? 

La Biographie nationale a déjà donné en plein dans 
le piège tendu par l’imagination complaisante du ci-devant 
directeur du Conservatoire de Bruxelles, en rayant de la 
liste de ses notices, le nom glorieux d’un artiste qui 
contribua, parmi nous, à tenir à un niveau élevé la plus 
belle phalange musicale des Pays-Bas. 

En 1564, deux chanoines de l’église de Saint-Vincent, 
à Soignies, furent fustigés de verges, par sentence de 
l’official de Cambrai, pour s’être rendus coupables « d’aul- 
cuns cas énormes et exécrables. » C’est le chapitre de Saint- 
Vincent qui leur infligea cette punition, après en avoir 
référé à l’autorité supérieure. Un troisième chanoine, 
également en faute, parvint à se soustraire à la justice 
par la fuite. 

Les bénéfices furent naturellement postulés avec em- 



(1) Hennb, Histoire du règne de Charles-Quint en Belgique , t. ni, 
p. 148, note 2® e . lie Guldenbouck des savetiers d’Audenarde, contient, 
à la date du 5 septembre, une déclaration d'acquit du droit d’obit 
faite par un certain Louis Appenselder, fils d’Éverard. 
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pressement. Pierre Du Hotz fut un des solliciteurs. Le 
mandement de provision s’étant fait attendre, le maître 
de chapelle de la gouvernante des Pays-Bas fit consécu- 
tivement trois requêtes, afin d’en hâter l’expédition, « pour 
ce pouldroit porter grand préjudice et intérest audict 
remonstrant, à cause qu’il perdcroit les groz fruitz pour 
l’année advant l’Ascension. » 

A l’une de ses requêtes, est joint le procès-verbal de 
fustigation ( l ). Le résultat nous en est inconnu. 

La même année (*), Pierre Du Hotz fut chargé, par la 
gouvernante des Pays-Bas, de recruter quatre des meilleurs 
sopranistes qu’il trouverait à sa portée, et de les conduire 
peut-être en Espagne, pour être incorporés dans la troupe 
musicale attachée à la chapelle de Philippe IL C’est, du 
moins, de notre personnage qu’il s’agit, dans la lettre 
suivante, privée, par exception, de toute adresse : 

Marguerite, car la grâce de Dieu, duchesse de Parme et 
Plaisance, etc. régente et gouvernante, etc. 

Très-chier et bien amé. Nous nous envoyons avec ceste la 
patente pour vous en servir au recouvrement des enfans de 
ehappelle pour le Roy monseigneur, comme vous ha esté ordonné, 
vous requérant, et, de par Sa Majesté ordonnant de faire voz 
dilligences, atfin d’en recouvrer quatre des meilleurs que se 
trouveront, et qu’ilz soient telz que Sa Majesté les désire ; et 
dois vostre parlement d’icy, avons receu lettres de Sa Majesté, 
dont nous envoions copie, et verrez par icelle le terme que Sa 
Majesté vous donne de partir, par quoy regarderez de faire 
voz dilligences quant ausdicts enfans, et incontinent que les 
aurez trouvé, vous nous en advertirez, aflin de pourvoir à le 
despence pour les encheminer. Très-chier et bien amé, nostre 
seigneur vous ayt en Sa Saincte garde. De Bruxelles, ce 24 jour 
de febvrier 1564. 

On verra, par un autre document, que le départ dont 



(1) Papiers d’État et de l’Audience, liasse, n« 103. La requête donne 
pour orthographe « Pierre Du ILot. » 

.2) Id. , même liasse. 
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il est fait mention, dans la lettre de Marguerite de Parme, 
porte simplement sur une tournée aux Pays-Bas, pour le 
recrutement voulu. Déjà, par une circulaire, datée de 
Gand, le 51 juillet 1559, Philippe II avait invité certaines 
églises des Pays-Bas à envoyer des sopranistes pour sa 
chapelle. Citons la cathédrale de Tournai, les collégiales 
de Bruges, de Douai, de Soignies et de Louvain (S l -Jacques). 

En la même année 1564, Pierre Du Hotz organise, en 
la chapelle royale à Bruxelles, la musique exécutée aux 
obsèques de l’empereur Ferdinand, et reçoit, pour ses 
peines, la somme de vingt-quatre livres : 

Je Pierre Hodt, maistre chantre de la ehappelle de Madame 
la duchesse de Parme et de Plaisance, régenle et gouvernante 
des pays de pardeça, confesse avoir receu de Liévin Woulers, 
conseiller et receveur général des finances du roy nostre seigneur, 
la somme de vingt-quatre livres du pris de quarante gros monnoie 
de Flandres la livre, que, à l’ordonnance de messeigneurs desdites 
finances, il m’a baillé et délivré comptant pour semblable somme, 
que mesdits seigneurs ont accordé et ordonné, tant ù moy que 
aux autres chantres de ladite ehappelle, au regard du service par 
moy eulx faict aux obsecques et funérailles de feu de très- 
haulte mémoire l’empereur Ferdinandus, (que Dieu absoille) 
tenues en la ehappelle à la court de Sa Majesté à Bruxelles, 
le xix e et xx e jours de septembre dernier passé, de laquelle somme 
de xxmi liv. dudit pris, et pour la cause que dessus, je suis content 
et bien paié, et enquicte ledit receveur général et tous aultres, 
tesmoing mon 6eing manuel cy mis, le xx e jour d’octobre xv c 
soixante-quatre (‘). 

Pierre Du Hotz. 

Le 1 er mai 1573, le maître s’adresse « au duc mon- 
seigneur, » pour l’éclairer au sujet d’une plainte que venait 
de porter, devant le même prince, un certain Jean Gillo, 
qui s’était vu confisquer les clefs de la sacristie de la cha- 
pelle royale, pour inconduite. Jean Gillo, prétend-il, 
pendant une absence de six semaines, aurait confié lesdites 



1 Recette générale des Finances, carton n" 58. 
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clefs à d’autres personnes, et compromis ainsi la sécurité 
de ses fonctions. Pierre Du Hotz termine son épître, 
en déclarant que si son éminence tient à conserver à son 
maître de chapelle l’autorité dont il est investi, il lui faut 
d’autres garanties de gestion, et surtout un esprit d’ordre, 
parmi les employés de l’institution, qui l’affranchisse des 
« discutions et troubles » auxquels elle est journellement 
en butte. 

En 1573, nouvelle mission de chercher plusieurs sopra- 
nistes pour la chapelle royale de Madrid. Le maître se 
met à la disposition du prince Alexandre, qui a reçu 
Tordre de transmettre la volonté royale à Pierre Du Hotz. 
Seulement, il lui faut des ressources pour faire sa tournée. 
Il consacrerait volontiers le peu qu’il possède à l’expédition 
demandée^mais il a sur les bras l’entretien « des enfans 
et compagnons chantres » de la chapelle qu’il dirige ; 
leurs honoraires se font attendre, et il a déjà avancé 
pour eux, tout ce qu’il lui a été possible de retirer de 
ses propres fonds, « principallement pour les nouveaux, 
lesquels n’ont nul moyen de vivre. » 

Accordons la parole au maître lui-même, 'dont l’épître 
n’offre de son écriture que la formule de politesse finale 
et sa signature connue : 

J’ai rechu vostre lettre qu’il a pleust à Son Excellence 
m’escripre touchant que le Roy vous at escript que bien 
tost seront ichy aulcuns enfans de sa chapelle, et que par leur 
partement de là il y auroit fault de sept aullres, et que Sa Majesté 
commande d’estre chercé incontinent, ce qu’il a pleust à Son 
Excellence de m’ordonner faire et cercher des meilleurs que 
se pouldront trouver en usant de tout diligence, ce que feray 
de bien bon cœur pour le service de Sa Majesté et de Son 
Exellence ; mais faut entendre qu’il ne m’est possible de mettre 
en exécution ladicte ordonnance et mandement, sans premièrement 
avoir la commodité de quoy despendre pour voiaiger parmi 
le pays, allant cercher lesdits enfans avec lettre patente adreschant 
à tous chapitre affin de non moy donner aulcuns destourbes 
de povoir lever iesdicts enfans. Par quoy ne puis faire tel exploit 
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sans avoir argent, et si j’avoy pour le présent la commodité 
de pouvoir soustenir telles despences, le feroy très-volontier, et 
le plustost qu’on y ppuldrat pourveoir sera le meilleur, et pro- 
met à Son Excellence le peu que Dieu nî’avoit presté, et m’estant 
engaigé de ma petite substance pour entretenir les enfans et 
les compagnons chantres de vostre chappeile, les queles se 
sont trouvé et se trouvent, pour le présent, en grand nécessité 
pour les long paiement qu’ilz sc font, et est aujourd’hui le 17 e 
mois qu’il court, et si ce n’estoit que les aie furny de tout 
ce qu’il m’ast esté possible, principallement pour les nouveaux, 
lesqueles n’ont nul moyen de vivre, et ce qu’en aie fait, l’ay 
fait volontier pour l’amour du service de Dieu et de Son Excellence. 
Partant, supplie très-humblement à Son Excellence de pourveoir, 
tant pour le service de Sa Majesté pour trouver lesdits enfans, 
comme pour tout la chappeile de Son Excellence, affin que le 
service divin soit tousjours entretenu de mieux en mieux, et 
croy si Son Excellence l’oioit pour le présent (ne désirant 
autre que ce soit bientost,) qu’icelle s’en contenteroit plus que 
jamès, laquelle chappeile ne faut à prier Dieu journellement de 
vous donner bon succès en toutes vos bonnes et heureuses 
entreprises, en sancté bonne et longue vie. De Bruxelles, ce 
premier de may anno 1573. 

Vostre très-humble et obéissant serviteur, 
Pierre Du Hotz. 

Ce défaut de ressources pour l’entretien des élèves 
de la maîtrise royale, s’est présenté, maintes fois aussi, 
au sujet des enfants que la mue de la voix avait rendus 
impropres au service, et qui étaient placés, comme on 
l’a vu, dans les universités du pays, afin d’y achever 
leurs hautes études. Philippe II fait allusion ù ce fait, 
dans sa lettre à Philippe Rogier qu’on a vue plus haut. 
Un passage d’une messive de Viglius à Alexandre de Parme, 
se rapportant à la même date (8 mai 1573) que celle de 
Pierre Du Hotz, donne sur ce point quelques détails 
intéressants, dont la reproduction ne sera pas inutile : 

Quant à ce que Vostre Excellence me commande tenir la 
main à ce que (suyvant les lettres du Boy) se face ce que 
convient pour colloquer respectivement ès Univcrsilez de Douay 
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et Louvain, les enfans de la chapelle de Sa Majesté que doibvent 
de brief icy arriver, comme je suis esté mémoratif que c’est 
chose qu’a cy-devant esté traicté et manié par ceulx des finances, 
j’en ay communicqué avecq eulx, et entendz que ce seroit de 
faire, à l’endroict desdicts enfans, est, que quant ilz arrivent 
en ceste court, l’on est accoustumé leur faire quelques habitz, 
payer ce que leur conducteur peult avoir plus desboursé qu’il 
n’auroit receu en Espaigne pour leurs despens par chemin, et 
après les addresser ès Universitez et y achapter leurs tables en 
quelques colliége, que dépent tout desdictes finances, sans que 
je scauroye faire aultre en cecy, sinon adviser Vostre Excellence 
que, si c’estoit son plaisir, elle pourroit escripre ausdictes 
finances que, arrivans lesdicts enfans, ilz y facent promptement 
furnir à l’accoustumé, bien crains-je qu’il ne se scaura faire 
si briefvement qu’il conviendroit et que Sa Majesté le commande, 
par faulte de moyen, car, à ce que j’entendz, il est deu au régent 
du colliége du Fleur de Liz à Louvain, pour arriéraiges de 
despens des enfans de la chapelle que jà y sont esté, passé 
quelques années, plus de six cens florins, sans qu’il en peult 
obtenir payement, lequel touteffbis est coutumé fournir, de 
demy an en demy an, ou du moins à chascune année promptement, 
et est apparent que luy et les aultres feront pour ce difficulté 
d’accepter les enfans qui doibvent venir, puisqu’il n’en sont 
payez, n’estoit qu’il y fût pourveu, par où, soubz correction, 
feroit Vostre Excellence bonne œuvre, de joinctement avecq 
ce que dessus, commander ausdicts des finances qu’ilz facent 
incontinent payer lesdicts arriéraiges. 

N’oublions pas de reproduire encore une lettre de 
Philippe II à don Louis de Requesens, ayant trait au 
même objet : 

Mon cousin, comme ma chappelle est fort despourveue d’enfans, 
selon que aultrefois ay escript à mon cousin le duc d’Alve, 
ceste sera pour vous dire que sera bien que donnez charge 
que, incontinent et sans dilay, l’on cherche huict enfans les 
meilleurs qu’on scaura trouver, et les faictes envoyer icy le 
plustost que sera possible ; ce qu’est mon intention aussy d’aul- 
tant de chantres, et qu’aulcuns d’iceulx puissent servir de 
ohappellains de messes chantées, dont ay semblablement besoing. 
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A tant, mon cousin, nostre Seigneur vous ait en sa saincte garde. 
De Madrid, le xm* mars 1574. 

Philippe. 

Suscription : Mon cousin le commendador-mayor de Castille, 
lieutenant-gouverneur et capitaine-général de mes Pays-Bas. 

Les envois de chantres, et surtout de sopranistes, en 
Espagne, à l’époque dont il s’agit, ont dû être pour ainsi 
dire incessants, car on voit, par une quittance de Pierre 
Du Hotz de 1577, qu’à cette date, il avait recruté de 
nouveau un certain nombre d’enfants, la plupart venant, 
ainsi qu’il conste plus haut, des églises et des monastères 
du pays : 

Pierre Du Hotz, maître de la chappelle de son Altèze, a reçu 
de Nicolas Baert, receveur général, la somme de 500 liv., pour 
fournir au dépence et à l’entretient d’aucuns enfants qu’il doit 
envoyer à Sa Majesté en Espagne, pour s’en servir en sa chappelle. 
(année 1577.) 

Pierre Du Hotz (»). 

On saura, un jour, l’énorme consommation de voix, 
tirées des Pays-Bas, qui s’est faite en Espagne, pendant 
la domination des souverains de cette contrée. De cette 
statistique découleront plusieurs conséquences importantes 
dont il sera fait mention ailleurs. 

Le personnel que Pierre Du Hotz dirigeait, était un peu 
sacrifié, numériquement parlant du moins, à celui qui 
fonctionnait à Madrid. Sa composition nous est révélée 
dans deux documents que nous allons mettre sous les 
yeux du lecteur. C’est d’abord un décret du gouverneur- 
général, qui confirme dans leur charge respective les chantres 
et les instrumentistes de la chapelle royale à Bruxelles. 
Le grand commandeur de Castille venait de mourir ( 5 mars 
1576.) Il s’agissait, pour son successeur, de sanctionner à 
nouveau tout ce qui avait été réglé antérieurement, quant 



(1) Recette générale des Finances, carton n° 63. 
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à la composition de la musique religieuse exécutée au 
palais bruxellois. 

Le décret est du 7 juillet 1576. Il nous permet de 
reporter son contenu à une date plus jeune. Nous avons 
donc, en somme, tous les musiciens placés sous la conduite 
de Pierre Du Hotz, durant sa carrière de maître de 
chant de la chapelle royale, avec l’emploi qu’ils rem- 
plissaient et les gages qu’ils percevaient trimestriellement. 

On comptait, parmi les chantres, six dessus, trois 
hautes-contre, trois ténors et trois basses-contre, non 
compris les chapelains « des hautes messes, » c’est-à-dire 
les chantres en chappe des messes solennelles, qui mêlaient 
leur voix savante (la plupart avaient été maîtres de chant) 
à ce concert mélodieux. En fait d’instrumentisles, il y 
avait seulement deux cornettistes, un tromboniste et deux 
organistes. La part est pourtant assez belle, si l’on adjuge 
à chacun d’eux un talent distingué. Il fallait qu’ils eussent 
du mérite, vu les épreuves rigoureuses qu’ils avaient à 
subir, et les grades divers par lesquels on les obligeait 
de passer, avant d’arriver à une nomination définitive. 

Voici le premier document : 

Comme, au moyen du trespas de feu le grant commandeur 
de Castille, en son vivant lieutenant, gouverneur et capitaine 
général des pays de' par deçà, Sa Majesté a commis au gou- 
vernement général desdits pays messeigneurs de son conseil 
d’Estat par deçà, et que iceulx ayent trouvé convenable de 
faire continuer en service ceulx de la chappelle de la court 
de Sadite Majesté par deçà, à ceste cause, ont, ou nom et de 
la part de Sadite Majesté, ordonné et accordé, ordonnent et 
accordent par cesfce, que nonobstant le trespas dudit feu grant 
commandeur de Castille, lesdits de la chappelle de la court de 
Sadite Majesté par deçà, auront à continuer leur service, doiz 
le v me de mars passé, jour du trespas de Son Excellence, tant 
et jusques à ce que, de la part de Sadite Majesté, en sera 
autrement ordonné, aux gaiges et traittement de quatorze solz 
par jour, pour le maislre de ladicle chappelle ; item, pour la 
nourriture de six enffans, cincq solz par jour, pour chascun 
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enffant; item, pour l’entretènement desdicts enffans, de chausses, 
souliers et aultres minutez, quatres solz par jour; à trois 
chappellains des haultes messes, à trois bascontres, à trois 
teneurs, à trois haulcontres, au sonneur de trombon, à deux 
sonneurs de cornet, et à l’huyssier de ladite chappelle, neuf 
solz par jour, pour chascun d’eulx ; à deux organistes, sem- 
blables neuf solz par jour, pour eulx deux ; au sacristain, six 
solz par jour, et à l'accordeur des orgies, aussi six solz par 
jour, le tout du pris de deux groz, monnaye de Flandres, le 
soit par jour. Des quelz gaiges et traittement ilz seront payez 
et contentez par les mains du receveur générai des finances 
de Sa Majesté, Nicolas Baert, à commencer et durer, comme 
dit est ; au quel receveur général mesdits seigneurs du conseil 
d’État mandent, ou nom et de la part de Sadite Majesté, d'ainsi 
le faire, et à ceulx des comptes de Sadite Majesté, à Lille, de 
passer et allouer en ses comptes tout ce que, à la cause dicte, 
il aura payé ausdits de la chappelle, sans aucune difficulté, 
en rapportant, par ledit receveur général, ceste présente retenue, 
avec quitance sur ce servant tant seulement. Fait à Bruxelles, 
le vu e jour de juillet xv* soixante-seize. 

La deuxième pièce dont il s’agit, est la liste même 
du personnel de la chapelle royale de Bruxelles, dressée 
par le maître de chant Pierre Du Hotz. Il n’avait pas sous 
lui, comme le cas s est vu très souvent, un « lieutenant » 
ou vice-maître. Sa responsabilité était donc grande, autant 
que sa tâche était ardue, et, il n’hésite pas à le proclamer, 
en plein document officiel, ses peines étaient insuffisamment 
rémunérées. Le document porte la date du 22 juin 1576. 

Rolle et délivrance pour la chappelle réalle de Sa Majesté 
en ces Pays-Bas, pour le présent, auprès le très-noble conseil 
d 'Estât de Sadite Majesté audit pays, pour les gaiges des 
TROIS MOIS DEUS DU V e DE MARS, JUSQUES AU V e DE JUIN 1576. 

Premièrement, à maistre Pierre Du Hotz, maislre de ladite 
chappelle, pour ses gaiges desdils trois mois, qui sont nonante- 
deux jours, à raison de 14 pattars par jour, pour ses gaigesi 

porte icy lxiiij fl. viu s. 

Audit maistre, pour six enffans, à raison de cincq pattars 
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par jour, pour chascun enflant, pour leurs despens de bouche 
et les apprendre, loger et laver, porte icy, pour lesdits trois 
mois, que sont nonante-deux jours cxxxviij fl. 

Encores audit maistre, pour l’entretènement desdits six enffans, 
pour basses chausses, soliers, chemises, papiers, encres, plumes, 
livres et autres petites minutez, dont le maistre en a par jour 
quattre pattars, ce qu’est bien peu (»)» monte icy pour trois 
mois xviij fl. viu s. 

A sire Adrien Hayois, chapelain des haultes messes en ladite 
chappelle, pour le gaige desdits trois mois, qui font nonante- 
deux jours, à raison de jx pattars par jour, monte icy. xlj fl. viij s. 

A sire Jehan Ghodemart, chapelain, pour le semblable somme, 
icy xlj fl. viu s. 

A sire Jehan Brabant, chapelain, pour le semblable somme, 
icy xlj fl. viij s. 

A Jehan Lepoinctre, bascontre, pour le semblable somme, 
icy xlj fl. viij s. 

A maistre Pierre Bertein, bascontre, pour le semblable somme, 
icy xlj fl. viij s. 

À Anthoine Dalleu, bascontre, pour le semblable somme, icy, 

xlj fl. viij s. 

A Gillis Crockart, teneur, pour le semblable somme, icy, 

xlj fl. viij s. 

A Jacques Peller, teneur, pour le semblable somme, icy, 

xlj fl. viij s. 

A Jehan De Sommain, teneur, pour le semblable somme, icy, 

xlj fl. viij s. 

A sire Paul Fratrissart, haultcontre, pour le semblable somme, 
icy xlj fl. viij s. 

A maistre Boniface, haultcontre, pour le semblable somme, 
icy xlj fl. viij s. 

A Charles Du Hotz, haultcontre, pour le semblable somme, icy, 

xlj fl. viij s. 

A Théodor Rixstel, sonneur de trombon, pour le semblable 
somme, icy xlj fl. viu s. 

A Stévin Denooter, sonneur de cornet, pour le semblable 
somme, icy xlj fl. viu s. 

(1) C'est ainsi que Du Hotz se plaint ouvertement de l'insuffisance 
de ses émoluments. 
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À Michel Francs, sonneur de cornet, pour le semblable somme, 
icy xu fl. viü s. 

A François Cornet, huissier de la chappelle, pour le semblable 
somme, icy xu fl. viu s. 

A Frédéricque Houvis et maistre Louys, organistz, pour leurs 
gaiges, à raison desdits ix pattars par jour pour leurs deux, 
monte icy xlj fl. viu s. 

A Michel Coeschot, sacristain de ladite chappelle, à raison 
de six pattars par jour, monte icy . . . . . xvu fl. xn s. 

A Arnould Marichal, accordeur des orgeles, pour ses gaiges, 
à raison de six pattars par jour, monte icy le semblable somme. 

xvufl. XÏJS. 

Somme totale porte en tout ix« lxxix fl. xvj s. 

Je, maistre Pierre Du Hotz, maistre de ladite chappelle, dit 
et certiffie que ce rolle et liste de délivrance est semblable ù 
ceulx du temps feu le commandeur de Castille, et n’ayant diminué 
ni augmenté aucune chose, en signe de vérité ay signé cestes 
de ma propre main. 

Pierre Du Hotz. 

Pierre Du Hotz avait un fils, Charles Du Hotz, qui figure 
dans la liste en qualité de haute-contre. Voici, ù son 
sujet, une requête curieuse : 

A MESSIEURS DES FINANCES DE Sà MAJESTÉ. 

Remonstrent ceulx de la chappelle de ceste court, f comme 
Pierkin Du Hot, maistre de ladite chappelle, prétend d’introduire 
son fil z Charles Du Hot, au nombre des chantres de ladicte 
chappelle, ce qu’il n’a sceu faire du temps du commandeur, estant 
pour lors vacant ladite place jusques au présent, pour non estre 
idoine de ladicte place, à cause qu’il est ignorant de son contrepoint, 
ce qu’il convient surtout le sçavoir, oultre que sa voix est 
plus servant pour crier que chanter, et l’acceptant viendroit au 
préjudice desdits remonstrans, avec leur déshonneur, car à peine 
peult chanter sa partie, au lieu de bien chanter, comme la raison 
le veult. 

Au surplus, veult défrauder mesdits seigneurs, comptant six 
enfans pour cincq, car du sixième, qu’est de Béthune, tire son 
payement des despens de bouche par ses parens, et de tout 
lesdits remonstrans ont bien volu en advertir mesdits seigneurs, 
affln d’y pourveoir. Quoy faisant, etc. 

X, 7 
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Cette requête nous apprend un fait connu, mais précieux 
à recueillir pourtant, à une époque où lentement la déca- 
dence commençait à se faire sentir dans renseignement 
musical, aux maîtrises des églises chapitrales : l’obligation, 
pour les chantres, de savoir le contrepoint. Sans cette 
science, il était impossible à un exécutant vocal de déchanter 
à livre ouvert, c’est-à-dire d’improviser la partie chantante 
voulue, quant au genre de voix dont on était l’interprète, 
sur la simple inspection de la note du cantique donné. 

On y voit aussi combien les chantres étaient chatouilleux 
à l’endroit de leur exécution, au point de regarder comme 
un vrai déshonneur, d’avoir, parmi eux, une voix peu 
harmonieuse et un chanteur médiocrement exercé à gou- 
verner sa partie. 

Enfin, le diminutif Pierkin appliqué au prénom de Du 
Hotz, vient singulièrement en aide à l’argumentation que 
nous avons fait valoir, au sujet du nom de baptême, 
familièrement transformé aussi, de Pierre, Pierchen, De 
la Rue. 

Nous avons déjà cité le chantre Antoine Daleux, dans 
la notice consacrée à Géry De Ghersem (*). Il se présente 
encore, comme basse-contre de la chapelle royale, à la 
date du 8 mai 1579, avec un de ses collègues « sire » 
Paul de Fratrissart, enregistré au 29 janvier de la même 
année. 

Dans une requête adressée, en 1596, au gouverneur- 
général des Pays-Bas (*), Jean Turnhout dit qu’il rem- 
plissait les fonctions de maître de chapelle à Bruxelles, 
depuis dix ans, donc à partir de 1586. Pierre Du Hotz 
aurait-il cessé de vivre à cette époque, et Jean Van Turnhout 
aurait-il été un remplaçant immédiat? Des recherches 
ultérieures viendront corroborer ou infirmer ces suppositions. 

• Il a été dit, au début de cette notice, que Pierre Duhotz 



(1) Tome ii, p. 11. 

(2) Tome i, p. 238. 
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n’avait délaissé aucune composition musicale. Son nom 
apparaît toutefois, avec une forme latinisée, dans une publi- 
cation italienne de 1562, dont il a fourni les éléments 
principaux, à titre de concinnator. 

C’est Becker qui nous révèle cette particularité. Le nom 
de Du Hotz n’ayant pas été inséré dans la table alphabétique 
de l’excellente bibliographie musicale du savant allemand, 
personne n’y a soupçonné l’existence de ce nom et de 
l’ouvrage auquel il est rapporté. 

Voici le titre exact du recueil de Pierre Du Hotz : 
Preces spéciales à Petro de Hoto collectœ et per J. de Kerle 
ad figuras et modus musicos • accomodatœ cum quatuor 
vocibus. — Venetiis, apud A. Gardanum, 1562. In-4° (*). 

On cite aussi Pierre Du Hotz parmi les musiciens belges 
dont des œuvres sont conservées dans les archives pon- 
tificales à Rome. 

Il nous plaît de revenir sur une particularité que nous 
n’avons fait qu’effleurer précédemment, à savoir le parti 
qu’il y a lieu de tirer des noms du personnel attaché aux 
hautes dignités de l’État, et meme de ceux qui remplissaient, 
à la cour, des emplois subalternes, pour arriver à l’origine 
de certains grands musiciens restée enveloppée jusqu’ici 
du plus profond mystère. Un extrait de répertoire d’un 
commerçant de Bruxelles, qui fut livrancier de la cour 
et des grands personnages, en la première moitié du xvi® 
siècle, extrait qui nous a fourni déjà quelques analogies 
intéressantes, achèvera, par son dépouillement complet, de 
donner des inductions dont on pourra recueillir, un 
jour, le bénéfice. 

Alignons les noms de famille qui correspondent à ceux 
qui ont une notoriété plus ou moins grande dans le 
domaine de l’histoire musicale : 



Æert Goessens, marchant de pièces (d’épices ?). — Anthoine 
de ‘Court, clerc de despense de Mon 8 de Vueren. — Baptista 



(1) Becker, Die Tonwerke des xvi und xvnJahrhunderts, etc., p. 121. 
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Guitchardini (»). — Diederyk De Weert. — Jan Van Turnoult. — 
Monsieur de Richefort. — Pierquen Clemens. — Heer Jean 
Vander Eycken (*). 

La liste elle-même qui suit en offre de nombreux, et 
sa publication ne peut manquer de suggérer bien des 
rapprochements utiles aux futurs biographes. Disons au- 
paravant que le Jean Van Turnoult est très-vraisembla- 
blement un parent des musiciens connus sous ce nom, et 
revendiqués généralement pour la petite ville de Turnhout ; 
que le M r de Richefort, sera, sans doute, le Joachim 
Richefort, chantre de la reine ; qu’enfin Pierquen Clémens, 
sera le chantre de ladite reine, désigné seulement sous 
l'appellation familière du diminutif de Pierre. 

Cambray, chansteur. — Estien du Chasteau, chansteur. — 
Gillo, chantre. — Gheerardin, chansteur. — Hans, ministriel. — 
Herman, chansteur. — Jeronimus de Decker, chansteur. — Jan 
Brant, chantre de la roynne. — La vesve du maistre des chantres. 
— Lybeken, organnyst de Saincte-Goelle. — Le maistre des 
chanttres de Saincte-Goelle. — Le trompette de monsieur de 
Gasbeke. — Le Grant, orphèvre, violeur à la roynne. — Le coustre 
de la Magdalenne. — L’omme qui illumine les livres des mues- 
sikes (*). — Maistre Simon Sauvaige, chantre à la roynne. — 
Messir Haindryck Verbrecht, chappelain de saincte Goelle. — 
Messir Philippe, chappelain de monsieur de Mollembais — Messir 
Jan Dottegny, chappelain de monsieur de Sombrest. — • Macabeus, 
trompette. — Messir Jochem Rechefort, chantre de la roynne. — 
Maistre Jan Maes, fourir des chanttres de la roynne. — Maistre 
Jan qu’il escrypt la mussicque à Mallinne. — Maistre Rogier, 
organnist de la roynne. — Machyl, chanttre à la roynne. — 



(1) Nous le consignons ici, parceque l’auteur de la Description de 

tout le Païs-Bas a élucidé bien des questions relatives à des illustra- 
tions musicales. % 

(2) Arrhices générales du Royaume . Registre communiqué par M. 
Galesloot. 

(3) S’agit-il de Pierre Alamire ? Il y a encore : « Le Franssoys, 
libraire, quy escript les livre à la roynne. » 
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Peeter Was, chansteur. — Piercquen, chantre à la roynne. — 
Philips, trompette de la ville. — Philips, le chainteur. — Rychaert 
de Mont, gbuyterneur de l’empereur. — Robbert de Weert, 
chansteur, devant la Lycorne. ' 

Pour bien entendre cette liste, il convient de rappeler 
qu’il y avait, sous le règne de Charles-Quint, trois chapelles 
musicales: une à Vienne, au service de l’empereur, une 
à Madrid, au service du même monarque, comme roi 
d’Espague, et une troisième à Bruxelles, moins nombreuse, 
mais très-importante au point de vue de l’art, au service 
des princes gouverneurs-généraux des Pays-Bas/ 

Les musiciens du chœur et de l’orchestre ici mentionnés, 
appartenaient donc à la chapelle de Marie de Hongrie, 
gouvernante des Pays-Bas, moins quelques noms désignés 
comme faisant partie de la musique de Charles-Quint ou 
du jubé de Sainte Gudule, ou de quelqu’autre personnage 
influent. 



VII. 

Hacker» (Jean), 

Célèbre facteur de clavecins, à Anvers, pendant la première moitié 
du xvn e siècle. — La famille Ruckers est-elle allemande? — 
Christophe Ruckers, organiste à Termonde, en 1549. — Généalogie 
des Ruckers an versoi s: Hans Ruckers, père, Jean et André Ruckers, 
fils. — Documents authentiques y relatifs. — Les travaux de Jean 
Ruckers. — Description détaillée d’un élégant clavecin de lui datant 
de 1627. — Les marques de fabrique des trois Ruckers. — Leurs 
inscriptions. — Clavecins d’André Ruckers. — Examen d'un de ces 
instruments datant de 1651. — Clavecins de Hans Ruckers. — 
Authenticité douteuse de celui de 1590, conservé à Paris. — Virginale 
de Jean Ruckers, expédiée, en 1638, à Londres. — Correspondance 
qui la concerne. — Jean Ruckers y est appelé « le meilleur maître » 
des Pays-Bas. — Ce qu'on entend par virginale. — Fin d’une carrière 
brillante. — Élisabeth Ruckers, l’enfant unique de Jean Ruckers. — 
La réputation du maître prolongée au xvm« siècle. — Jérôme Mahieu, 
facteur de clavecins à Bruxelles. — Somptueux clavecin Ruckers, 
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décrit en 1770, par Burney. — Modernisation profanatrice de cet 
instrument. — Erreurs de M. Ernest David. — Méprises de Fétis, au 
sujet de Pascal Taskin et de sa famille. — Agrandissements préjudi- 
cieux opérés aux Ruckers, au commencement du xviii 0 siècle. — 
Un Jean Ruckers modifié ainsi, en 1625, par Van Blankenburg. — 
Conservation intégrale du Jean Ruckers de 1627. — Travaux de 
rafraîchissement exécutés au gracieux instrument. — Lettre explicative 
à cet égard. — Éloges à qui de droit. 

On pourrait croire, en visitant le beau musée de Munich, 
que la famille Ruckers est d’origine allemande. On y voit, 
en effet, le portrait d’un fameux maréchal-ferrant (serrurier), 
Thomas Kucker d’Augsbourg, peint en 1574. Il exécuta, 
en la même année un chef-d’œuvre d’art, offert par le 
magistrat d’Augsbourg à l’empereur Rodolphe II, et qui 
porte la signature : « Thomas Rucker fecit, 1574. » C’est 
presque la marque d’un clavecin anversois ('). 

Ces suppositions s’évanouissent devant la mention faite 
en 1549, et plusieurs années suivantes, d’un certain Christophe 
Ruckers, organiste à Terraonde : une preuve d’abord que 
la famille de facteurs de clavecins anversoise était bel 
et bien flamande ; une autre preuve, celle-ci par simple 
induction, qu’un Christophe Ruckers, fils de Christophe, 
aura pu être facteur de clavecins un demi-siècle plus tard, 
car le musée de Naraur renferme un de ces instruments, 
indéterminés jusqu’ici, quant à leur auteur, et dont la rosace 
offre les lettres C-R (*). 

Les noms de baptême se transmettaient souvent de père 
en fils, comme cela se voit encore aujourd’hui. Tous les 
Ruckers, adonnés à l’art de la lutherie, étaient organistes. 

M. Génard donne, pour la famille auversoise, les ren- 
seignements suivants : « 1579. Jean Ruckers, le vieux, 
facteur de clavecins, franc-maître en 1579. — .... André 



(1) Voy. Das beyerische national Muséum. — München, 1868, 
p. 211 et 217. 

(2) Nous y reviendrons plus loin. 
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Ruckers, le vieux, fils de maître. Facteur de clavecins. — 
1611. Jean Ruckers, le jeune, fils de maître, admis en 1611 
(dans la corporation de Saint-Luc) ; sa dette mortuaire fut 
payée en 1642-43. Facteur de clavecins. — .... André 
Ruckers, le jeune, fils de maître. Facteur de clavecins. » 

Hans Ruckers, c’est-à-dire Jean Ruckers, le vieux, con- 
tracta mariage avec Adrienne Knaeps. Son fils Jean Ruckers, 
le jeune, épousa, le 14 novembre 1604, à Notre-Dame à 
Anvers, Marie Waelrant, de la famille du célèbre musicien 
Hubert Waelrant. Il mourut, en 1642-43 ; du moins, dit 
M. Génard, le Busseboek prouve qu’à cette époque on paya 
sa dette mortuaire (*). 

M. Léon de Burbure a réussi à découvrir les actes de 
naissance de cet artiste ainsi que de son frère André 
Rukers, dit le vieux. Le premier fut baptisé, à la cathédrale, 
le 13 janvier 1378; l’autre, le 30 août 1379. Le musicologue 
a trouvé, en outre, les noms de deux autres fils de Hans 
le vieux, omis dans le relevé de M. Génard : François, 
l’aîné de tous ses enfants, baptisé le 28 mars 1376, et 
Antoine, le quatrième, baptisé le 9 avril 1381. 

« On peut conclure de ces diverses dates, ajoute M. de 
Burbure, que Hans, le vieux, était déjà marié en 1373, 
et qu’il serait né au plus tard vers 1333. Quelqu’invrai- 
semblant que puisse paraître le fait, il semble hors de 
doute que Hans, le vieux, quoique membre de la gilde 
de Saint-Luc depuis 1379, n’a été reçu dans la bourgeoisie 
d’Anvers, qu’en 1394. Un Hans Ruckers y fut, en effet, 
inscrit, le dernier jour de février de cette année, comme 
natif de Malines, fils de François Ruckers, et exerçant 
l’état de facteur de clavecins (*). » 

Des recherches ultérieures, faites par MM. Rombouts et 
Van Lérius, corroborent et amplifient ces renseignements, 



(1) Revue d'histoire et d'archéologie , t. i, p. 258 et suiv. 

(2) Recherches sur les facteurs de clavecins et les luthiers d'Anvers , 
etc., p. 23 et 24. Malines, on le voit, nous ramène vers Termonde. 
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en enregistrant, entre autres, la date de décès de Hans 
Ruckers, le vieux, que M. Léon de Burbure n'avait donnée 
que d’une façon dubitative. Transcrivons ces informations, 
d’après l’ordre qu’elles occupent dans le Liggere de la 
corporation de Saint-Luc d'Anvers : 

1579. — Hans Ruyckers (Ruckers, de oude), ciaversinbalmakere(*). 

1610-1611. — Hans Ryckers (Ruckers, de oude), clavesingel- 
maker (*) 6 oct. 1588, — 2 ocl. 1589. — Hans Ruckers (de oude), 
claversigmaker (*). 

1611. — Dit synde meesterssonen... HansRükers, sone, clave- 
sigmaker (♦). 18 sept. 1611. — 18 oct. 1612.— Van den sone 



(1) Liggere , p. 268. — « Jean Ruckaerts et Adrienue Cnaeps, mariés 
le 25 juin 75 (1575). Témoins Martin Van der Byest, Adam Boest. » — 
Registres de mariage de V église de Notre-Dame. 

« Jean Ryckaert est mentionné parmi les locataires de la fabrique, 
dans les comptes de l’église de N.-D, de la noèl 1593-1594, jusqu’à 
la noèl 1594-1595. 

« Recettes des droits d’enterrements, dits kercklyhen , de l’année 98 
(159S). Jean Rycardt, 4 fl. 1 sous 6 den. ». Comptes de V église de N.-D. 9 
de la noèl 1597-1599. 

« A Jean Ruckers, pour l’entretien des orgues, ses gages de deux 
années, à raison de 61ib. par an, payé pour les années 98, 99 (1598-1599) 
à la St-Bavon, 12 lib. — Compte de V église de N.-D., delà no# 1597- 
1599. — André Ruckers, fils de Jean, le vieux, ayant été baptisé le 
30 août 1579, et Jean Ruckers, le jeune, s’étant marié le 14 novembre 
1604, il ne reste pas de doute que le paiement pour l’année ‘1599 n’ait 
été mérité par l’un deux, puisqu’ils exerçaient tous deux la profession 
de facteur de clavecins. 

(2) Page 307. 

(3) Page 337. 

(4) Page 476. 18 février 1618. — • Payé à maître Jean Ruckerp, 
pour avoir accordé Targue, le terme échu à la St-Jean 1617, 30 florins. » 
Journal de V église St- Jacques de 1615-1618. Même paiement pour 
les années 1619-1622. 

1623. — « Adi, 5 octobre, payé à maître Jean Ruckers, ses gages 
d’une année pour avoir accordé l’orgue, échus à la St-Jean 1623, à la 
quelle date nous l’avons congédié, 30 florins. » Journal de l'église 
St-Jacques de 1623-1626. 
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marque de Jean Ruckers, 

facteur de clavecins, à Anvers. 
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marque d'André Ruckers, 

facteur de clavecins, à Anvers. 
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marque de Hans R'uckers, 

facteur de clavecins, à Anvers. 
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van Hans Ruckers (den oude, clavelcmbelmaker)... 6 gui. (*). 

Dans toute cette généalogie, c'est Jean Ruckers, fils de 
Hans, qui nous intéresse le plus pour le moment, d'abord 
parceque personne jusqu'ici ne s'est occupé de lui d'une 
façon spéciale (*), ensuite parcequ'il nous est resté de 
son œuvre un spécimen admirable, heureusement sauvé de 
la dévastation, et oit son génie se révèle en entier. 

Ce spécimen curieux, dont on voit ici une splendide 
liéliotypie, est réellement unique, en ce sens que, sauf celui 
du musée-Clapisson à Paris, orné, à l’extérieur et à l’in- 
térieur du couvercle, de peintures de David Teniers (?), 
notre instrument porte seul un cachet de peinture artis- 
tique du pays. 

En effet, le beau clavecin Jean Ruckers appartenant à 



En 1631-1634, Jean Ruckers, le jeune, accorda l’orgue. Il reçut, le 
6 janvier 1634, 28 florins pour l’entretien de l’orgue, et encore actuel- 
lement une somme égale, de 1635-1642. 

13 septembre 1643. — Payé à Paul Cruyt et à Édouard Snayers, 
comme tuteurs des héritiers de feu maître Jean Ruckaerts, 14 mois 
de gages, pour avoir accordé l’orgue, à raison de 28 florins par an, 
32 fl. 13 sous. » — Journal de V église St- Jacques de 1641-1644. 

Enterrements, dits kerklyken , quartier sud. 1642. — 1 er octobre. 
Jean Ruccarts, 16 fl. 6 sous. » — Testaments et droit de présence 
des marguilliers. 1642, 22 décembre. — Item, Jean Ruckers, 25 fl. 
— Compte de V église de N.-D., de la noël 1641-1642. 

(1) Page 481. — Le nom de Ruckers, disent MM. Rombouts et Valerius, 
8elitcemme suit, dans les registres des baptêmes de l’église de Notre-Dame: 
Jean Ruyckers, Rueckers, Rieckers, Ruckaers. Dans un acte de baptême 
de réglise de St-Georges, de Tannée 1665, le nom d’Anne Ruckers, 
fille d’André Ruckers et de Catherine De Vriese, est écrit Rikaert. 

Le nom de famille Ruckers dérive du pronom Richard, en flamand 
Ruckaert ou Ryckaert, en latin, Richardus. Ruckers est une abréviation 
qui veut dire fils de Richard, en flamand Ruckaerts ou Ryckaertszoon. 

(2j Fétis consacre une tourte notice à Hans Ruckers et aux deux 
André Ruckers, appelés récipoquement jeune et vieux . Jean Ruckers 
est passé sous silence. 
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M. Pigeory à Paris (*), comme celui que l’on conserve 
au South Kensington muséum de Londres, ainsi qu'un 
de ces instruments dûs à Hans Ruckers, ont tous sur 
leurs panneaux extérieurs et le dessus du couvercle, un 
revêtement de laque de Chine à figurines japonaises dorées, 
qui, bien qu’ingénieusement conçues et nuancées, n’en 
portent pas moins un cachet exotique, la physionomie d’un 
art qui ne nous est point propre, et qui n’est ici, à 
tout prendre, qu’une habile imitation. 

Dans les gracieux médaillons entourés de cartouches 
dorés, coquettement enroulés, aux encadrements capri- 
cieusement diversifiés, qui ne reconnaît une œuvre d’art 
des Pays-Bas ? Combien d’ornements de ce genre offrent 
les tableaux, les gravures et les meubles de nos Flandres? 

Le dessous du couvercle représente un paysage, au 
coloris sévère et vigoureux, de notre école flamande à 
sa plus belle époque. Le peintre a représenté un port 
du nord de l’Italie. Des vaisseaux et des barques voguent 
sur une mer calme. Les uns arrivent ; on aperçoit de 
loin la voile d’autres embarcations. Des matelots jouent 
aux dés, en se reposant sur le rivage. Un mendiant im- 
portune deux marchands arméniens. Un cavalier disparait 
au fond d’un chemin, et un phare, plus ou moins en 
ruine, se dresse au second plan. C est bien là la création 
d’un enfant d’Anvers, de la reine de l’Escaut, dont le 
commerce se répandait par la navigation, alors comme 
aujourd’hui, dans tout l’univers. 

Au dessus du paysage, dans le coin gauche de l’angle, 
se trouve une inscription en caractères noirs sur fond 
d’or, portant ces mots : MVSICA DONVM DEI. Le tout 
est entouré d’ornements de la même teinte. 

La table d’harmonie, en bois de sapin d’une minceur 



(1) V Illustration de Paris (n° du 13 mars 1S58), y consacre un ar- 
ticle spécial accompagné d’une gravure, reproduite en tête de la notice 
de M. de Burbure. 
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incroyable, parait faite d’une seule pièce, tellement les 
planches sont ajustées avec habileté. Deux siècles et demi 
n’ont pu les faire dévier d’un comma ( l ). Cette table est 
couverte de fleurs et de fruits artistement peints. A gauche, 
une guirlande de roses, de lis et d’autres fleurs éclatantes, 
entourent la marque de fabrique du maître. 

C’est une figure ailee, assise de profil, mais dont la 
tête est tournée de face, et qui joue de la harpe. D’un 
côté du génie, se détache à vide un I, et, de l’autre, un 
R. La figure, en plomb répoussé, est dorée. 

Le clavier est un peu usé dans le médium. Les touches 
sont ornées, au fronton, d’une charmante sculpture dorée, 
rappelant tout à la fois la renaissance et quelque chose 
des ornements trilobés, qu’offrent les rosaces ou les 
meneaux de la fin du xv e siècle. 

Les panneaux entourant le clavier, sont noirs avec une 
mosaïque dorée, en style du xvn e siècle, et un encadrement 
de filet blanc. Au dessous de la mosaïque principale, on 
lit l’inscription suivante, qui s’étale le long du clavier en 
lettres noires sur fond doré : JOANNES RVCKERS FECIT 
ANTVERPIÆ. 

La. date 1627 se trouve marquée en chiffres arabes 
rouges, sur la table d’harmonie, un peu au dessus de la 
rosace. 

Les lanières, découpées en style du temps, sont de cuivre 
doré.Deux registres, opérant sur deux rangées de sautereaux, 
font saillie, à l’aide de deux touches, du côté de la serrure, 
c’est-à-dire au chevet extérieur de la caisse, à droite de 
l’exécutapt. Le fronton de ces touches est également sculpté 
et doré. Les touches du clavier, au nombre de cinquante- 
trois, forment quatre octaves et demie, moins une note. 
La longueur du clavier mesure à peine soixante-seize cen- 



(1) Voir, à ce sujet, l’extrait de YEncyclopédie méthodique dû à Huli- 
mandel, et rapporté dans le t. I er de ce livre. 
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timètres. L’instrument entier ne comporte, dans sa longueur 
régulière, qu’un mètre quatre-vingt-six centimètres. 

Le clavecin repose sur un pied élégant, en moulures faites 
au tour et d’une délicatesse parfaite. Quand le couvercle 
est levé aux trois quarts, c’est vraiment merveille de le 
contempler à distance. On voit d’abord le délicieux paysage 
avec son encadrement doré. Dans une autre teinte, apparaît 
ensuite, entourée d’une bande en or, la splendide table 
d’harmonie, qui rappelle, à s’y méprendre, les anciens cuirs 
dorés et fleurdelisés qui servaient de tenture à nos de- 
meures flamandes et qu’on appelait cuirs de Cordoue. 

En dessous, les cartouches si pleins de goût se détachent 
sur un fond en laque rouge, de ce beau rouge à la Leys. 
Enfin, les sveltes supports impriment à tout cet appareil 
sonore quelque chose de diaphane, d’élancé comme l’oiseau, 
dont on a dit que quand il marche, il paraît avoir des 
ailes. C’est bien de meilleur goût, à notre avis, que les 
richesses profuses déployées dans les sculptures et les 
incrustations. 

Nous ferons remarquer ici, que nous avons examiné 
les Ruckers connus en Belgique, et vu les dessins de ceux 
des musées de Londres et de Paris, et que partout nous 
n’avons rencontré que trois genres de rosaces. Elles repré- 
sentent des génies allés. Celles aux initiales H-R et A-R 
sont assez petites. Le génie a des formes dures, étriquées 
et d’une grande maigreur. La tête est de profil, comme 
la pose de la figure. 

La rosace de Jean Ruckers offre, au contraire, un dessin 
large. Le génie est plein d’élan et de puissance. Il joue 
également de la harpe* et la tête, qui se présente de face, 
les cheveux au vent, est pleine de caractère et d’érergie. 
La pose est fière et hardie. L’ensemble est plus grand, 
et les lettres J-R entourent la figure comme les deux 
autres marques. 

On dirait, en examinant notre rosace, qu’elle est beaucoup 
plus moderne. Pourtant, notre clavecin est, comme on 
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a vu, de 1627 ; celui de Haus Ruckers, du musée archéo- 
logique d’Anvers, date de 1611, et celui d’André Ruckers, 
au même établissement, porte 1613. 

D’autres instruments des mêmes facteurs ont été exa- 
minés par nous, et nous n’avons pu découvrir que les 
trois modules donnés, en grandeur naturelle, en regard 
de cette page. 

Les inscriptions, toutefois, varient entr’elles. Notre cla- 
vecin porte : JOANNES (la rosace donnant J-R) RVCKERS 
FECIT ANTVERPIÆ. L’instrument de M. Pigeory fournit, en 
plus, l’accusatif ME, avant le verbe FECIT. Celui de Hans 
Ruckers, du musée d’Anvers, présente littéralement la même 
légende que celle figurant sur notre clavecin, c’est-à-dire la 
légende qui commence par JOANNES. La rosace était mar- 
quée H-R, il en résulte que c’est à cette marque de fabrique 
que l’on doit se rapporter pour distinguer les œuvres 
du père et du fils ; car, autre fait à constater, l’instrument 
de Paris qui est de 1390, donne HANS, au lieu de JOANNES. 
Voilà deux inscriptions du même auteur qui ont l'air de 
se contredire. La rosace éclaircira le tout f 1 ). 

Des nombreux clavecins d’André Ruckers qui se ren- 
contrent encore (*), deux seulement ont conservé leur 
inscription : celui de Londres, sur le quel ont lit: ANDREAS 
RUCKERS ME FECIT ANTWERPIÆ, 1631 ; et un autre de 
* 1634, qui se conserve dans un obscur village de Flandre. 

Les trois types de rosaces admis, malgré les différences 



(1) Les initiales à jour des rosaces, qui ne tiennènt qu’à un fil, 
pour ainsi dire, sont exposées malheureusement à une détérioration 
très- rapide. 

(2) La plupart étant incomplets, celui-ci pour le clavier, celui-là 
pour le couvercle, un autre pour la table d’harmonie, les antiquaires 
s’en soucient médiocrement et dédaignent d’en encombrer leurs magasins. 
De là vient que l’un après l’autre sont mis en pièces par leurs proprié- 
taires, et servent à allumer leurs poêles. Qu’est devenu, par exemple, 
celui qui se trouvait jadis au couvent d’Hanswyck à Malines ? Voy. 
Génard, Revue d'histoire et d* archéologie , t. i, p. 462. 
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des inscriptions, on peut nettement distinguer les œuvres 
qui appartiennent au père, de celles qui concernent le 
fils. Du reste, le fils n’a jamais pris le nom de Hans, 
ni dans la marque de fabrique, ni dans les inscriptions. 
Les comptes seuls, dont nous avons publié des extraits, 
assignent indifféremment au père et au fils le nom de Hans. 

André, le vieux, ou André, le jeune, fils du premier, 
ont-ils eu la même rosace, les mêmes procédés de fabri- 
cation et de décoration? Toujours est-il que les clavecins, 
portant les initiales A-R, offrent entr’eux fort peu de dif- 
férences. Ceux disposés en forme de harpe, ont la phy- 
sionomie moins gracieuse, moins régulière et plus lourde, 
que les instruments similaires de Hans et de Jean. 

Il sont tous recouverts, à l’intérieur, de papier peint, 
portant au couvercle des devises ornées de fleurs, d’animaux 
et d’autres enjolivements peu artistiquement disposés. Du 
papier, à dessins noirs et blancs, couvrent les parois en- 
tourant le clavier, ou les claviers, car certains instruments 
ont des claviers superposés. L’extérieur de la caisse est 
peint en brun, avec quelques grossiers fleurons et enca- 
drements blancs. Celui de Londres est exceptionnellement 
en noir. 

Le plus ancien de ces instruments, celui du musée 
d’Anvers, date de 1613; le moins vieux est celui de Londres, 
qui remonte seulement à 1621. Nous avons lieu de croire que 
celui-ci appartient à André Ruckers, le jeune. A priori, 
le style accuse certaines différences. En confrontant les 
dates, on obtient l’âge de 72 ans pour André, le vieux, et 
l’âge de 44 ans pour André, le jeune. Le premier devait, 
en 1651, avoir cédé le commerce des clavecins à son fils. 
En outre, selon Fétis, Franck ornait les instruments du fils 
d’André Ruckers de fleurs et d’animaux. Cela se remarque 
sur le clavecin de Londres. 

Le petit clavecin carré que nous connaissons de ce maître 
(le vieux?) est le seul de ses instruments qu’il nous ait 
été permis d’apprécier convenablement, sur le rapport 
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de la sonorité. Cette sonorité est distinguée, précise et 
vigoureuse, vu les moyens mécaniques employés pour l’obte- 
nir. Nous avons été surpris autant que charmés, à l’audition 
de cette épinette. Rien d étonnant, d’après cela, si Burney, 
qui n’estime pas beaucoup les grands clavecins d’André, 
ait fait une réserve, quant aux instruments de petite 
dimension de ce facteur ( l ). 

Traduisons ici la description du clavecin du South Ken - 
sington muséum , due au chef de la famille Broadwood, 
qui a fait généreusement don de l’instrument au gouver- 
nement anglais. Ce que cet éminent facteur de pianos, 
qui est en même' temps un habile archéologue, dit de la 
sonorité du clavecin que mania Hændel, s’applique géné- 
ralement à tous les clavecins du xvn e siècle. Delà résulte 
qu’une étude acoustique de ces vénérables reliques devient 
presque une impossibilité. Tout au plus nous est-il donné 
d’apprécier leur mécanisme, qui, à quelques détails insigni- 
fiants près, est identique. D’ailleurs, sur cette matière, 
Hullmandel et d’autres ont écrit des choses qui ne sauraient 
être amendées. 

« Cet intéressant souvenir de Hændel est aussi digne 
d’attention, en ce qu’il est un des instruments les mieux 
construits sortant des ateliers des célèbres manufacturiers, 
la famille Ruckers d’Anvers. Il n'est remarquable par aucune 
beauté de décoration, sauf l’ornementation conventionnelle 
de l’époque ; mais la structure montre beaucoup d’art 
dans la manière de faire, et par là l’on voit que le clavecin 
était presque à l’état de perfection, au xvn« siècle. 

« Les deux claviers étaient employés pour obtenir plus de 
variété dans les tons.Le plus bas, muni de marteaux frappant 
sur deux jeux de cordes, dont l’un était accordé une octave 
plus haut que l’autre, était le plus élevé en ton ; le cla- 
vier supérieur, n’opérant que sur un jeu de cordes, était 



(1) Voy. La musique aux Pays-Bas, t. i, p. 194 et 195. 
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le plus bas. Mais le clavier inférieur pouvait n'agir que 
sur une rangée de cordes, au moyen de clefs que le 
musicien ôtait. En touchant les notes, on reconnaît une 
qualité de son particulière, notamment dans le haut, et 
un timbre incisif, mais doux et délicat, témoignant de la 
beauté primitive dé l'instrument. 

« On peut supposer que les touches ne sont pas du 
temps de Hændel. Nous ignorons par qui les claviers qui 
existent maintenant ont été mis, ni quand, mais la mode 
des touches blanches et noires est indubitablement mo- 
derne (*). On ne peut douter qu’il n’y ait eu des touches 
proportionnées au reste du clavecin ; nbus pouvons sup- 
poser qu’elles ont été usées, pour donner une raison à 
la substitution de celles qui existent. 

« Le corps de bois, verni en noir, les charnières de 
cuivre, les ornements et les devises, sont dans le style de l’é- 
poque. A l’intérieur du couvercle est écrit : SIC TRAN- 
SIT GLORIA MUNDI , sur le battant du haut : MUSICA 
DONUM DEI, et sur la bande étroite de bois, au-dessus 
des touches supérieures: ANDREAS RUCKERS ME FECIT, 
ANTWERPIÆ, 1651. Sur la planche d’harmonie, on lit 
1651, et, dans la rosace ornementale, les initiales A-R. 

« Parmi les fleurs représentées sur la table d’harmonie, 
on voit un concert de singes ; lun bat la mesure, un autre 
joue de la viole de gambe, etc. 

« Une troisième devise existait, il y a à peu près quinze 
ans : ACTA VIRUM PROBANT. Elle fut effacée par un 
ouvrier occupé à raccommoder la planche (munie de cette 
devise) où se trouvait la serrure, et qui avait été fendue. 

« Comme instrument, ce clavecin a vécu. On ne sait 
plus l’accorder, et tout essai de ce genre pourrait devenir 
désastreux, car la planche d’harmonie céderait. C’est 



(1) Ceci n’est pas exact. Les touches du clavecin de Jean Ruckers de 
1627, dont Pauthenticité ne saurait être contestée, sont blanches et noires. 
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ainsi que, pour pouvoir conserver le bois, l’on ne peut 
l’accorder ( l ). 

John Broàdwood et fils. » 

Hans Ruckers, le fondateur de cette remarquable famille 
d’artistes, a été certainement un homme des plus instruits, 
tant comme facteur d’orgues que comme fabricant de clave- 
cins (*). Il a laissé d’énormes souvenirs dans l’histoire, 
et Burney le place bien au-dessus de ses fils. 

Il ne négligea point l’ornementation de ses produits, 
puisque le clavecin de Paris, qui est le plus ancien que 
nous connaissions (4590), est en laque de Chine noire, 
à fleurs et à arabesques dorées et mi-relief. La caisse repose 
sur un support délicatement sculpté et doré également. 
Les deux claviers superposés ont été accordés, dit Fétis, 
le clavier supérieur à une octave au-dessus de l’autre. 
Les touches sont concaves et son fronton est doré. Son 
inscription a déjà été citée ici. 

Fétis possédait une épinette rectangulaire du même maî- 
tre, datée de 4640. Le son de cet intéressant petit instrument 
est très-beau et très-saillant. Mais le meuble est des plus 
primitifs, malgré les traces de dorure qu’il porte. Le cou- 
vercle de l’instrument n’existe plus.... Peut-être portait-il 
de précieuses peintures ( 3 ) ! 

Le clavecin du musée d’Anvers, également rectangulaire, 
n’a qu’un seul clavier de trois octaves et demie. Le fronton 
des touches est sculpté, et porte des traces de couleur 



(1) Fétis, dans sa Deuxième lettre sur V Exposition internationale de 
1862, que publie la Revue et Gazette musicale de Paris , attribue 
erronément le clavecin en question à Hans Ruckers :« Hændel, dit-il, 
se servait aussi d’un clavecin de Hans Ruckers, précieuse relique 
conservée aujourd’hui dans le musée instrumental de M r H. Broad- 
wood, à Londres. » 

(2) Musique aux Pays Bas , t. i, p. 65 et suiv. 

(3) A cela rien d étonnant, comme le constate M. De Burbure, puisque 
les couvercles ornés de peintures étaient transformés, par le brocantage» 
en tableaux spéciaux. 

X, 8. 
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rouge. La table d'harmonie est parsemée de fleurs et de 
dessins assez grossièrement peints. Autour du davier, les 
panneaux sont couverts de papier noir et bleu. L'extérieur 
même de la caisse est en papier, fond jaune, avec une 
très-jolie ornementation en style renaissance. 

Le support, à moulures faites au tour, a été primitivement 
peint en rouge à filets d’or. Le couvercle est également 
enlevé. Chaque touche ne fait manœuvrer qu’un seul saute- 
reau. Donc, une seule corde vibre pour chaque note, ce 
qui donne une sonorité bien mince, bien grêle. Ce clavecin 
date, comme on a vu, de 1611. M. Snoeck possède, dans 
sa riche collection, un clavecin du maître ayant quasi la 
même forme. Il est peint en brun, avec dorures, et offre 
le millésime 1614. 

Voilà tout ce qui nous reste des œuvres de ce grand 
artiste, qui a apporté, d’après Van Blankenburg et bien 
d’autres spécialistes, de si éminents progrès dans la lutherie, 
et dont les produits s’exportaient jusqu’en Orient ( ! ). Avions- 



(1) En inspectant ces trois derniers produits de Hans Ruckers, on 
trouve quelque chose de naïf, de timide, de tâtonnant et de gauche 
dans leur structure ainsique dans leur ornementation. L’usage du 
clavecin était-il encore limité généralement dans la bourgeoisie, ou 
bien la facture de cet instrument n’admettait-elle point alors des 
enjolivements riches et élégants ? Cela nous fait douter sérieusement 
de l’authenticité intégrale du clavecin de Hans Ruckers, de 1590, 
existant à Paris. Il y a là déjà toute la profusion splendide de la 
première moitié du xvn e siècle, répandue par les fils du maître dans 
leurs produits facturés trente ans plus tard. A notre avis, la date 1590 
est fautive, avant tout, et si une restauration a été pratiquée à l’instru- 
ment, le nom de baptême Hans aura été erronément employé pour 
celui de Jean, qui, à en juger par une description très-exacte du 
meuble, ne peut être que l’auteur de l’instrument. 

Hans Ruckers passe, dans l'histoire, pour le père du clavecin, 
uniquement, dit C. Montal, « pour les perfectionnements qu’il y 
introduisit, en portant, vers la fin du xvi« siècle, à quatre octaves 
l’étendue du clavier, qui jusque-là n’avait eu, comme le clavicorde, 
que trois octaves ou trois octaves et demie. » Or, ces quatre octaves, 
ut à ut y ont été portées, par Blauchet, élève de Taskin, à cinq octaves, 
fa à/<&. N’est-ce point alors que l’interpolation du nom Hans a eu lieu? 
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nous fort de dire, au début de ee paragraphe, que le clavecin 
de Jean Ruckers, de 1627, tel qu’il nous a été conservé 
par des mains pieuses, est un des spécimens les plus 
intéressants et des plus complets qu’aient fournis les ate- 
liers de la célèbre famille anversoise? 

Il a dû en fabriquer de plus grand modèle, mais point 
d’une aussi ravissante élégance. C’est, à tout prendre, un 
vrai clavecin de femme du grand monde, svelte, gracieux, 
admirablement proportionné à un salon où des meubles 
mignons et éblouissants domineraient. Des débris d’un 
clavecin à deux claviers, peint en bleu de ciel avec filets 
en or pâle, nous permettent de fournir ici un élément de 
comparaison qui dispensera de tout autre commentaire : le 
fronton des touches dudit clavecin et le fronton des touches 
du clavecin de 1627. Quelle différence dans la forme de leurs 
enjolivements respectifs! L’un accuse un énorme appareil 
instrumental, pouvant malaisément trouver place dans un 
salon de grande étendue ; l’autre annonce quelque chose de 
délicat comme coupe et d’harmonieux comme ornementation, 
recevant de ce qui l’entoure un attrait séduisant et le donnant 
de même. On en jugera par le dessin des deux frontons : 




Rien d’étonnant si, en 1638, on estimait Jean Ruckers, 
alors sans doute à l’apogée de son talent le « meilleur 
maître » des Pays-Bas. Voici ce qui motiva d’ailleurs ce 
jugement si flatteur: 

Le livre de Sainsbury (*), qui nous apprend a quel point 
les clavecins de Jean Ruckers étaient estimés en Angleterre, 



( 1 ) Original impublished papers illustrative ofthe lire of sir Peter 
Rubens . — London, 1859. in-8°, p. 208 et suiv. 
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offre plusieurs lettres échangées, en 1638, entre le peintre 
Gerbier et sir Fr. Windebanck, secrétaire particulier du 
roi Charles I er , lequel chargea le représentant anglais à 
Bruxelles de lui procurer un bon virginal construit par 
le facteur anversois. 

« Jean Kuckers en avait précisément un à vendre, qui 
avait été tait pour l’archiduchesse Isabelle, et qui devait 
certainement être d’un luxe peu ordinaire. D’abord il était 
à double queue (?) et à quatre registres, et le clavier était 
placé à une des extrémités. Ensuite, la partie intérieure 
du couvercle était ornée d’un paysage qui représentait 
une vue du parc de la princesse, et au-dessus du clavier 
régnait une frise peinte par Rubens, et sur laquelle étaient 
figurés l’Amour et Psyché. Dirait- on que le facteur ne 
demandait de ce virginal que vingt-cinq livres sterling, et 
qu’un instrument non décoré de peintures coûtait quinze 
livres seulement (') ? » 

L’instrument n’ayant pas répondu à l’attente, sous le rapport 
du mécanisme, Gerbier manda à son correspondant anglais 
qu’il en ferait immédiatement faire un autre « par le 
même M r Rickaerts, le meilleur maître » du pays, lequel, 
ajoute-t-il, lui a dit, que le « virginal ne peut être réparé, 
et qu’il n’y en a pas d’autre en vente. » Avait-il été mal 
emballé, et endommagé durant le trajet par mer? 

Nous donnons cette partie de correspondance, traduite 
presque littéralement, pour rester fidèle au plan que nous 
nous sommes tracé, en publiant les documents intéressant 
notre histoire musicale, munis de commentaires et destinés 
à servir de preuves irréfragables aux futurs historiens de 
la musique de nos contrées ( 2 ) . 



(1) L'art universel, du 1 er avril 1874. 

(2) Inutile, croyons-nous, de faire conuaitre ici le principal per- 
sonnage de cette correspondance, Balthasar Gerbier, diplomate, 
peintre et architecte flamand, sur lequel on trouvera dans la Bio- 
graphie générale de Didot une très-intéréssante notice, résumée 
d’après le Bulletin de V Académie royale de Belgique , année 18515. 
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B. Gerbjer a sir Fr. Windebanck. 

Bruxelles, 30 janvier 1638. 

Très-honorable monsieur, 

Le virginal (‘) sur lequel j’ai des vues, est un excellent 
instrument, fait par Joannes Rickaerts d’Anvers. C’est une double 
queue ainsi nommée, ayant quatre registres, et le clavier placé 
au bout. Le virginal fut fait pour feue? l’Infante; il a une belle 
peinture à l’intérieur du couvercle, représentant le parc de 
l’Infante, et à l’ouverture, où se place l’exécutant, une peinture 
de Rubens, représentant l’Amour et Psyché ( 2 ) ; le marchand en 
demande 1. 30 st. (750 fr.) Les virginals sans peintures coûtent 
1. 15 st. (375 fr.) Votre Honneur aura le temps de réfléchir au 
prix, car je puis tenir le virginal assez longtemps dans ma 
maison. Je prends congé de vous et reste de votre Honneur, etc., 

B. Gerbier. 

Sir Fr. Windebanck a B. Gerbier. 

Westminster, 7 février, 1638. 

Monsieur, 

Dans une lettre particulière, vous voulez bien me donner un 
témoignage du soin que vous avez de ma petite affaire privée 
concernant le virginal, et je vous en remercie de tout cœur. 
Si l’instrument est bon comme son, je ne regarde pas beaucoup 
aux accessoires tels qu’ornements ou peintures, et ainsi si 
vous pouviez en rencontrer un très-bon, mais simple et 



(1) Instrument du genre de l’épinette, mais de forme rectangulaire 
comme un petit piano-forte. Je me souviens de deux encore en usage, 
appartenant au maître de chapelle du roi. Leur nom est dérivé de 
ce que les jeunes filles s’en servaient. Sir John Hawkins (Histoire 
de la musique , vol ii, p. 442,) en parle comme des épinettes, quoique 
sous un autre nom ; mais Nares décrit leur construction comme 
étant toute differente (Glossaire des auteurs anglais , par Nares.) 

(2) Le Catalogue raisonné de Smith ne décrit que la peinture de 
l’Amour et Psyché, n. 1107: « La nymphe est représentée nue, une 
lampe en main, regardant avec une fatale curiosité son amant, er.- 
dormi sur un lit. Gravure anonyme; voyez aussi le dernier article 
moins trois (p. 245,) de « l’inventaire » de la succession de Rubens: 
« Psyché endormie avec l’Amour sur un lit d’ivoire. » 

Cette note et la précédente émanent de Sainsbury. 
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sans toutes ces curiosités, je le choisirais de préférence. Mais 
je prendrai en cela conseil de notre ami commun M. Norgat, 
dont l’expérience en de telles choses est grande, et alors je 
prendrai la liberté de vous faire connaître mes désirs. Vous 
assurant de ma fidèle amitié et vous faisant une prière de vous 
servir de moi librement, car par vos fréquentes civilités, vous 
m’avez obligé à être, Monsieur, 

Voire serviteur très-fidèle, 
Fran. Windebanck. 

Le 2 de mars suivant, sir F. Windebanck, écrit à B. Gerbier 
de lui envoyer le virginal mentionné dans sa première lettre, 
s’il est aussi bon qu’il le représente comme beau d’extérieur, 
et qu’il lui donnera satisfaction, quant au prix, sitôt qu’il voudra. 



Sir Fr. Windebanck a L. Gerbier. 

Westminster, 20 juin 1638. 

Monsieur, 

Le virginal, que vous m’avez envoyé, est arrivé sain et 
sauf, et je souhaiterais qu’il me fût aussi utile que je sais 
que vous le désiriez. Mais l’ouvrier qui le fit, se trompa souvent, 
et il y manque 6 ou 7 touches, de façon qu’il est complètement 
hors de service. S’il pouvait le réparer, ou bien l’échanger contre 
un autre qui aurait plus de touches, ce serait bien ; mais pour 
ce qu’il en est, notre musique est gâtée ('). Cependant, je vous 
suis très-obligé, et je reconnais vous devoir autant de remereî- 
ments que si c’était l’instrument le plus exquis du monde. 
En cette qualité, je vous prie de me considérer 

Votre ami fidèle et obligé pour vous servir, 
Fran. Windebanck. 



B. Gerbier a sir Fr. Windebanck. 

Bruxelles, 7 août 1638. 

Très honorable monsieur, 

J’ai reçu la lettre de votre Honneur du 20 juillet, au sujet de 
laquelle je ne puis rien dire sinon que je dois prendre patience, si 



1) C’est-à-dire : notre exécution est incomplète. 
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le virginal n'est pas conforme à vos désirs. Si votre Honneur 
veut me l’envoyer de nouveau en bon état et avec la juste mesure 
des touches désirées, je ferai vendre celui-ci pour ce qu’il 
ira, et j’en ferai de suite faire un autre par le même M r 
Rickaerts, le meilleur maître d’ici, qui m’a dit que ce virginal 
ne peut être réparé, et qu’il n’en a pas d’autre ici en vente (*). 
Je prends humblement mon congé et reste 

De votre Honneur, etc., 

B. Gerbier. 



Le 3 août, 1638, Windebanck écrit à Gerbier de Haines-Hill: 
« Pour le virginal, je vous prie de ne plus vous en inquiéter, car 
la faute en est à moi, qui n’ai pas donné de meilleures instructions. » 

Dans quelle collection a passé ce bijou ? Apparemment, 
pour la raison déjà alléguée, les panneaux peints auront 
été détachés du corps de l’instrument, et convertis en 
tableaux. 

Le virginal, on le sait, n’avait, comme l’épinette, qu’une 
seule corde. Le clavecin en avait deux. Toutes les cordes 
étaient en métal, à l’exception du clavicithérium, qui était 
une espèce de clavecin monté en cordes de boyaux, afin 
d’obtenir un son plus doux et plus moelleux. Ces instruments 
variaient aussi quant à la forme, qui était carrée pour 
le virginal (*). 

Prétorius dit que le virginal s’accordait une octave ou 
une quinte plus haut que le ton vrai. On pourrait croire que 
son nom, en l’occurence précitée, lui fut donné pour mieux 
se faire comprendre en Angleterre, où les épinettes mêmes 



(1) Cette pénurie d’instruments prouve un écoulement de produits 
très-actif. 

(2) C. Montal, Histoire du piano et des instruments à clavier qui 
Vont précédé, dans VArt d'accorder soi-même son piano , p. 201. Henrich 
Welcker von Gontershausen dit: « Spinet, Virginal, aucli Harpicbord 
T&aren grôssere oder kleinere Clavicimbalons. » Gesc/tichte der Clavier- 
baues , dans Der Flügel , 2 me partie, p. 10G. 
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s'appelaient virginals . Mais M. Oscar Paul constate, d'après 
plusieurs écrivains, qu’aux Pays-Bas les noms de clavecin 
et de virginal se confondaient en quelque sorte, ce dernier 
toutefois désignant, comme nous le supposons, un instru- 
ment de proportion moindre que le clavecin ordinaire ('). 

A l’époque où Jean Ruekers expédia le virginal à 
Londres (1638), le maître avait atteint l’âge de soixante 
ans. Il déclara la réparation de l’instrument impossible, 
parcequ’il ne se souciait probablement plus de pareils 
travaux. Peut-être aussi avait-il renoncé à tout autre ouvrage 
de ce genre. Quatre ans plus tard, il achevait sa carrière 
glorieuse (*) ! 

Cette énorme réputation que Jean Ruekers conquit de 
son vivant, il la conserva même après sa mort. Nous en 
trouvons un écho retentissant, au commencement du xviu 6 
siècle, dans une annonce que publient les Relations véritables 
du 17 janvier 1719 : 

Avertissement. L’on vendra, le 25 de ce mois de janvier, à 
Brusselle, dans la maison mortuaire de Jean-Baptiste Van Volxem, 
en son vivant receveur de la ville, quantité de beaux tableaux 
de différents fameux maîtres, comme aussi un clavecin à deux 
claviers fait en 1625, par le fameux maître Jean Ruekers. 

Une autre affiche de ce genre, où Jean Ruekers est cité 
à côté de son frère André, nous fournit le nom d’un facteur 
de clavecins établi, à Bruxelles, où il décéda en 1737, 
en laissant un assez grand fonds de ses produits, ainsique 
des deux maîtres précités. Ce facteur se nommait Jérôme 
Mahieu, et demeurait, à ce que disent les Relations vérita- 
bles ( 3 ), sur la place appelée Nieulant : 



(1) Geschichte des Claviers, p. 57. 

(2) Il ne laissa pas de postérité mâle. M. Géuard constate simplement 
que de son union avec Marie Waelrant, naquit une fille, Élisabeth, 
baptisée le 31 octobre 1610. 

(3) Cette annonce a été répétée, dans le même journal le 30 avril, 
le 12 juillet 1737, et le 20 mai 1738. Le fonds du magasin de 
Jérôme Mallieu ne s’écoula donc que lentement. L’annonce ne parle 
pas des peintures, apparemment parce qu’elles avaient été enlevées. 
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Avertissement. Les héritiers de feu s r Jérôme Mahieu, faiseur 
de clavecins, sur le Nieulant à Brusselle, voulant se défaire des 
clavecins délaissez et faits par ledit s r Mahieu, avertissent qu’ils 
les vendront à juste prix. 11 y en a plusieurs de ses dernières 
pièces, qui sont à doubles claviers, à 3 registres et de 58 touches ; 
simples claviers à 3 registres de 58 et de 61 touches ; simples 
claviers à 2 registres ; unissons et octaves de 58 touches ; caisses 
de doubles et simples clavecins, sans les tables ; toutes sortes 
de bois de table de cèdre ; doubles claviers d’André et Jean 
Ruckers, qui sont de 50, 54, 56 et 58 touches ; pièces quarrées 
desdits Ruckers, etc. On pourra les voir à la maison mortuaire 
dudit s r Jérôme Mahieu à Brusselle, où les héritiers les vendront 
à prix raisonnable, sans faire vendition. 

Même à l’époque où le piano détrônait lentement et 
sûrement le clavecin (*), le prestige de celui-ci se maintenait 
dans les échantillons fournis par les Ruckers, et que fort 
probablement aucun maître n’a pu surpasser. Nous avons 
parlé de profanations commises, dans un but de spéculation. 
Voici un autre sacrilège dont le mobile fut identique. 

A son passage à Paris, en 1770, Burney vit et entendit, 
chez le célèbre organiste Balbastre, un Ruckers qu’il décrit 
ainsi : 

« Après l’olïîee, M. Balbastre voulut bien m’inviter à 
l’accompagner chez lui pour me montrer un très-beau cla- 
vecin de Ruckert, surchargé intérieurement et extérieure- 
ment de peintures exécutées avec autant de soin et de 
délicatesse que pour le plus beau carrosse ou la plus pré- 
cieuse tabatière de Paris. La naissance de Vénus formait 
le sujet de la peinture extérieure, et dans l’intérieur on 
avait reproduit l’histoire de Castor et Pollux, le meilleur 



(1) Suivant Fétis, les premiers pianos apparurent en 1*45. Voy. son 
Rapport sur V exposition universelle de Londres , en 1851. — Ce fut 
seulement en 1769, à un concert donné chez le tréfoncier de Harlez, 
vrai mécène des arts et des lettres à Liège, que Jean-Noël Hamal fit 
entendre pour la première fois un forté-piano. Le second instrument de 
ce genre que Liège ait possédé, fut acheté, en 1773, par le prince 
de Velbruck. Voy. Théâtre Liégeois , introd. hist. pape vin, note 2 rar . 



Digitized by ^ooQle 




120 



opéra de Rameau. La terre, les enfers, les Champs-Elysées 
y étaient représentés, et, dans ce dernier asile, on voyait, 
tenant une lyre en mains, le célèbre compositeur lui-même, 
que je trouvai très- ressemblant. J’en pouvais juger, puisque 
j’avais vu Rameau lors de mon voyage à Paris en 1764. 
Le son de cet instrument est plus délicat que puissant ; 
un des unissons est garni de buffle ; le toucher en est 
doux et léger, ce qui est dû au mécanisme des marteaux, 
qui, en France, est toujours faible. » 

Nous nous servons ici de la version de M. Ernest David, 
publiée dans le Ménestrel . Le traducteur ajoute en note, 
au mot Ruckert : « Ce clavecin a été fabriqué par André 
Ruckers (et non Ruckert) dit le jeune, le dernier de cette 
famille de facteurs célèbres d’Anvers. Vers l'époque de 
Burney, un beau clavecin de Ruckers, comme celui dont 
il parle, valait plus de 3,000 fr. » 

Comment M. Ernest David sait-il que le clavecin de 
Balbastre est d’André Ruckers le jeune? Son érudition se 
borne à cela, car il ignore que l’opéra de Castor et Pollux 
date de 1737, et que non-seulement l'apothéose de Rameau 
est peinte après coup, mais que les marteaux et les registres 
ù buffles sont des interpolations du temps de Balbastre. 
Cela fait l’éloge des clavecins de Ruckers, qu’on habillait 
à la moderne pour profiter des ressources qu’offraient 
ces instruments, et qui étaient sans doute supérieures à 
celles que présentaient les clavecins du temps (‘). 

Mais, que parlons-nous de marteaux ? La traduction de 
Lustig comporte le mot bepent , qui annonce un mécanisme 
à plumes, évidemment le système à sautereaux garnis de 
plumes de corbeaux; ce qu’indique, d’une façon péremptoire, 
le mot quilling (*) employé par Burney. 



(1) Les clavecins français du xvm e siècle nous paraissent, à en 
juger par l’échantillon qu’en donne l'Encyclopédie , d’un aspect extérieur 
assez mesquin. C’est l’industrie, d’où Part s’est retiré. 

(2) «The tone of this instrumentais more] délicate than JpowerfulJ; 
one of the unisons is of buff. but very sweet and agreeable ; the 
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Le musicographe anglais dit, en toutes lettres, ceci : 
« Le son de cet instrument est plus délicat que puissant. 
L’un des unissons est de buffle. Le son n’en est pas moins 
doux et agréable. Il est très-léger au toucher, à cause 
de la faiblesse du bec de plume qui pince la corde, 
faiblesse générale eu France. » 

A l’ég$rd du buffle, on sait que celui qui en a, le premier, 
fait une application heureuse, en remplacement de la plume, 
est encore un belge, Pascal Taskin, natif de Theux ('), con- 
trairement à De Reiffenberg qui le fait naître à Spa, et 
à Fétis qui place son berceau à Liège. Tous les virtuoses 
du clavecin, à l’apparition de cette nouveauté, se sont 
empressés de l'adapter à leur instrument, et on rencontrerait 
peu d’anciens clavecins qui n’en soient pourvus. C’est ce 
que M. Ernest David eût dû constater, pour ne pas attribuer 
inutilement aux Ruckers un perfectionnement qui ne leur 
appartient pas. Grétry a dit de Pascal Taskin, qu’il était 
« le seul héritier du génie des Ruckers ( 2 ). » 

Pour achever d’esquisser le clavecin de 1627, nous dirons 
que, chose rare et unique peut-être, l’instrument précieux, dû 
à Jean Ruckers, a conservé intégralement sa forme primitive. 



touch very light, owing to the quilling, which in France is always 
weak. » Burney, t. h, p. 39. M. Ernest David prétend que Burney 
a écrit Ruckert, et qu’il faut lire Rucker. Il y a tout bonnement 
Rukers, qui est, à un c près, l’orthographe véritable. 

(1) Voici ce que nous mande, à ce sujet, M. Félix Delhasse : 
« Pascal Taskin est né à Theux, province de Liège, en 1723, et non 
à Liège, vers 1730, suivant Fétis. Son neveu et son élève Pascal-Joseph 
Taskin, était également né à Theux, le 20 novembre 1750; il mourut 
à Versailles, en 1829. Fétis n’en parle pas. Le fils de ce dernier, 
Henri-Joseph Taskin, né à Versailles le 24 août 1779, est mort à Paris, 
le 24 mai 1852, et non en 1837, selon Fétis. 

« On ne peut pas ouvrir la Biographie universelle de Fétis, sans 
se heurter à une foule d’erreurs. » 

(2) Essais sur la musique , édition de Paris, 1. 1 , p. 434. 

D’après Welcker von Gontershausen : « Der Klang des alten Clavi- 

cymbalums oder Flügels war rauschend, scharf oder spitz, und keiner 
Modifikation fahig. » Ouvr. déjà cité p. 108. 
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Au fur et à mesure de l'extension des claviers, ceux 
qui possédaient, au commencement du xvm e siècle, un 
clavecin de l’ancien modèle, le modifiaient en conséquence. 
Ils y adaptaient, dans ses régions aigues, tout un compar- 
timent supplémentaire, qui, en brisant les contours originaux 
de l’instrument, lui donnaient un air de lourdeur et d’irré- 
gularité extrêmes. 

« A l’apparition du premier ouvrage de Corelli, rapporte 
» Van Blankenburg, l’organiste Dirk Sclioll prit le livre en 
» plein concert, en disant : « Si c’était là un exemplaire 
» unique, je le jetterais immédiatement au feu. » C’était 
» au temps où les clavecins avaient encore un clavier étroit. 
» Aujourd’hui (1739?), il serait difficile d’en trouver un de 
» ce genre, tous les claviers ayant été allongés ( l ). » 

Ailleurs, Van Blankenburg parle longuement de ces 
agrandissements, en faisant connaître les moyens qui étaient 
employés, et les graves inconvénients qui en résultaient 
pour la sonorité et la solidité des clavecins. Nous convions 
le lecteur à parcourir ces pages curieuses, émanées d’un 
praticien aussi habile que sincère et convaincu. 

Lui-même, ainsi qu’il le confesse avec une sorte de 
fatuité, s’est servi, en 1708, d’un clavecin à deux claviers 
de Jean Ruckers, facturé en 1625, et muni de quatre 
registres, pour y adapter une épinette, et arriver, à l’aide 
de cette combinaison, à produire une douzaine de change- 
ments de jeux. L’instrument ainsi doublé, éveilla, dit-il, 
l’admiration universelle (*). 

Le nôtre, sans ce supplément encombrant, obtient jour- 
nellement les suffrages enthousiastes des amateurs éclairés. 

Il lui a pourtant fallu passer aussi par une opération 
ingénieuse, avant de revêtir, pour la deuxième fois, cet 
air de fraîcheur native qu’on lui voit actuellement. Nous 
voulons parler des soins délicats qui ont dû présider à 



1) La musique aux Pays-Bas, 1. 1 , p. 60. 

2) Id.. p. 65 à 60. 
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sa toilette de salon, car ce vrai bijou de l’art, rencontré 
en 1872, dans un pauvre et infime village de Flandre, était 
encrassé extérieurement d’une façon si déplorable, que 
tout autre qu’un habile et patient archéologue eût certai- 
nement reculé devant la mission délicate et difficile de 
le restituer ù son éclat primitif. 

Un homme de ce savoir et de cette patience s’est rencon- 
tré par bonheur, et pour le retirer adroitement de l’infecte 
demeure où il dépérissait, entre des tables vermoulues 
et des lits malpropres, et pour lui donner ce cachet de 
renouveau authentique qu’il n’eût dû jamais quitter de- 
puis 1627. 

Après nous avoir offert amicalement le bijou instrumental, 
la personne eu question nous en fit l’envoi, quelques 
jours après, en l’accompagnant de l’agréable lettre que voici : 

Monsieur, ce n’est qu’après avoir acquis le clavecin de 
Jean Ruckers, que j’ai appris que c’était vous le concurrent 
sur lequel je l’ai emporté. 

Comme je suis persuadé, Monsieur, que ce précieux instrument 
sera mieux à sa place dans le salon d’un habile musicologue 
que dans celui d’un modeste amateur, je n’ai pas hésité un 
instant à vous l’envoyer. 

Le voici donc; j’espère que vous voudrez bien en accepter 
l’hommage. 

Comme vous le voyez, Monsieur, toute la minutie possible 
a été apportée au rafraîchissement de cet objet d’art. J’em- 
ploie à dessein le terme, peu grammatical, de" « rafraîchis- 
sement, >» parce que le mot « restauration » ne saurait être 
admis ici. 

En effet, vous le savez, l’instrument, à la partie extérieure 
de la caisse et surtout du couvercle, était passablement sali 
et fruste, comme une de ces monnaies entamées par l’action 
du temps. 

Comme tous les dessins d’ornementation existaient, que le 
panneau à paysage n’était pas trop endommagé , et que la table 
d’harmonie avec ses fleurs gracieuses était intacte, ma tâche 
a été vraiment facile, et l’artiste, chargé de rendre au clavecin 
son état primitif, n’a eu qu’à « rafraîchir » ce qui existait. 
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Comme je destinais ce clavecin A orner mon salon de 
musique, et que je ne fais nullement collection d’objets de 
lutherie, j’ai voulu avoir un meuble soigne et coquet, comme 
il l’était en sortant des ateliers du maître. Je ne voudrais pas 
un tableau endommagé dans ma collection; par conséquent 
je ne voudrais pas un autre objet d’art qui portAt les traces 
de l’action détériorante des années. 11 me semble que ces 
derniers objets ne peuvent se tolérer que dans un musée... 

Maintenant, nos sincères éloges à qui de droit. Le 
généreux donateur a fait son devoir d’une façon à la fois 
consciencieuse et intelligente. Le jeune peintre, M. Liévin 
Roels, a rempli le sien avec toute l’adresse qu’on pourrait 
attendre d’un artiste consommé. Muni des instructions 
nécessaires, s’inspirant parfois lui-même des difficultés de 
sa mission, il s’est livré, pendant plusieurs mois consécutifs, 
à l’opération délicate qui lui était confiée, en y apportant 
un tact et un soin des plus louables, de manière à remettre 
entièrement de ses dégradations de deux siècles et demi, 
un bijou artistique servant de spécimen unique et complet 
d’un produit de la corporation de Saint- Luc d’Anvers, et 
appelé, sans contredit, à faire l’éternelle admiration des 
connaisseurs. 

Il reste seulement au savant acousticien, M. Charles 
Meereus, A se charger d’une dernière tâche : le fonction- 
nement régulier des touches et des sautereaux. L’extrême 
habileté qu’il a déployée dans le redressement de la partie 
mécanique d’un autre instrument curieux et rare, auquel 
nous comptons ultérieurement consacrer un chapitre spé- 
cial, nous garantit une réussite complète pour le travail 
à effectuer. 

L’art, ou plutôt la science, lui en aura certainement 
les plus grandes obligations. 



Edm. Vànder Straeten. 



FIN DE LA TROISIÈME PARTIE. 



Digitized by 



Google 




ANALECTES 



CONCERNANT 

HARLEBEKE 



La plus ancienne ville de notre Flandre est la moins 
connue. A défaut d’archives, il a fallu remonter à la 
tradition de ses faits historiques, par des documents 
insérés dans les chroniques, dont l’antiquité ne 
remonte pas bien loin. 

Depuis 1841 nous avons inséré dans les Annales (') 
une Notice sur les antiquités de cette ville ; un ancien 
inventaire des archives de son église collégiale, com- 
mençant à l’an 1063, c’est-à-dire à sa fondation par 
Boudouin de Lille et Adèle de France, sa femme. 

Nous y avons joint un réglement de police du xiv* 



(1) Annales de la société d' Émulation, pour l'étude de l’histoire et 
des antiquités de la Flandre , à Bruges, années 1841-1842. 



Digitized by LjOOQle 




126 



siècle, nommé üurghinga, plus lard Duergaende 
waerheden; la pièce la plus intéressante connue de 
ce genre. 

Le rapport et les discussions sur les fouilles faites, 
en 1842, à la recherche des tombeaux des forestiers, 
ont fourni à nos Annales ample matière à mettre au 
jour des points historiques concernant Harlebeke. 

Depuis lors, nous avons trouvé d’autres documents, 
relatifs à la ville et à la collégiale. Nous les publierons 
successivement sous forme d'Analectes. Elles pourront 
servir à écrire un jour une histoire complète. 

En creusant les fondations d’une maison, en face 
de la maison de ville, en 1842, on y trouva, à 
vingt pieds de profondeur, un verre très usé, ren- 
fermant seize pièces de monnaies romaines en bronze, 
de très-petit module ; une seule, plus grande que 
les autres est à l’effigie d’Antonin-le-pieux, les autres 
sont des variétés de l’empereur Constantin. (’) 

A la profondeur de douze pieds, on rencontra des 
restes d’une route, pavée en pierres bleues, un puits 
maçonné et de petites briquettes vernissées, probable- 
ment des restes de carrelages, tels qu’on en a toujours 
exécuté en Flandre. 

Je tiens à signaler cette trouvaille, comme preuve 
de l’exhaussement du sol primitif, dont le niveau 
est le ruisseau, donnant son nom à la localité ; il se 
jette dans la Lys, à quelques mètres derrière la 
maison de ville. 

Comme introduction à ces Analectes, mentionnons 
encore quelques points historiques, recueillis dans 



(1) Elles sont la propriété de M. Vandeputte, doyen à Courtrai. 
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des ouvrages manuscrits et des pièces authentiques 
inédites. 

Arnould-le-viel fit réparer l’église de Harlebeque, 
où il fit apporter de Bourgogne les ossements de 
St-Bertolf ('). 

Au temps de Maximilien d’Autriche la ville fut 
brûlée; il ne resta debout que trois maisons. Ce 
fut à la suite de ce sinistre que le chœur de l’église 
collégiale fut rebâti, en 1494 (*). 

L’an 1670. un incendie détruisit le côté sud au delà 
du ruisseau. La peste y sévit en 1579 et de nouveaux 
incendies éclatèrent en 1591 et 1594. 

En 1532, Charles-Quint confirma trois confréries, 
savoir de l’arbalète, de l’arc-à-inain et de l’arque- 
buse, et en 1540, la ville comptait 600 hommes ca- 
pables de porter les armes. Il existait alors 500 
maisons dont 26 brasseries. 

Dans une charte de Baudouin IX, comte de Flan- 
dre, datée de 1199, il est dit que Henri, son frère, 
était alors seigneur d’Harlebeke. Nous publions cette 
charte dans ces Analectes. 

Dans le Cartulaire de N. D., à Courtrai, se trouve 
une donation de Philippe, marquis de Namur, gou- 
verneur de la Flandre, durant l’absence de son frère 
Baudouin, empereur de Constantinople. Cette pièce 
est datée d’Harlebeke. le 7 décembre 1211, Datum 
apud Harlebecam, post festum sancti Nicholaï, anno 



(1) Extrait d’une ancienne chronique, imprimée dans le tome V, 
p. 109 et 8uiv. des Annales ou Bulletin du comité flamand de France-, 
année 1809. Pour les reliques de St-Bertolf, voir Surius au 15 février. 

(2) Chronique manuscrite et inédite du couvent de Sion, à Courtrai, 
p. 29, Ms., grand in-folio, à la bibliothèque de M. Van de Putte, 
doyen à Courtrai. 

X, 9 
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Domini M°. CC°. XI°. Le château de la résidence des 
comtes existait encore à Harlebeke à cette époque. 

La seigneurie, avec le titre de Vicomté d’Harle- 
beke, passa successivement aux familles de Ronche- 
val, de Nevele, des Halewyn. Antoine de Halewyn, 
la vendit, en 1472, à Roland Lefevre, seigneur de 
Themseke, conseiller du duc de Bourgogne et delà 
elle passa aux Carondelet. 

Dans les Antiquités d' Harlebeke ('), il est question 
de la seigneurie, nommée Halle. Elle s’étendait dans 
Harlebeke, Courtrai et Sweveghem et appartenait, 
en 1577, à Philippe Vander Gracht, seigneur de Mel- 
sene, Walle-lez-Courtrai, et de la cour, baronnie, terre, 
justice, seigneurie et châtellenie de Mortagne (-’). 

La chapelle de Halle , fût bâtie, en 1331, par Ni- 
colas de Lisa et sa mère Marguerite de Halle. 

Les chanoines de la collégiale statuèrent, la même 
année 1331, que Wautier Rike, premier chapelain, 
bénéficier de cette chapelle et Nicolas de Lisa avec 
sa mère et sa femme Marie de Steenhuus, promette- 
raient annuellement sous la foi du serment, 1° de 
remettre ès-mains du chapitre les revenus des obla- 
tions faites dans cette chapelle ; 2° de ne pas y dire 
la messe aux jours des dimanches et fériés et qu’on 
n’y ferait aucunes funérailles, sans le consentement 
du chapitre. 

En 1338, le même Nicolas de Lisa et sa femme, 
donnent au chapitre 30 sols parisis pour les restaura- 
tions à faire à la dite chapelle, dédiée à Saint-Amand 



(1) Annales de la Société d'Êmulation , année 1841. 
i,2) Archive» de N. D., à Couttrai (R. 22.| 
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et située devant leur château de Halle (*). Un Wilhel- 
mus de Halla est témoin dans une charte, donnée 
à Courtrai, par Boudouin de C. P. en 1199, feria 5 a in 
Divisione apostolorum ('). 

La découverte de quelques registres de la seigneu- 
rie de Ten Doome, contenant les copies originales 
des actes , passés devant les magistrats de cette 
jurisdiction , nous fait connaître, que le Collège 
administratif était composé d’un bourgmestre, d’un 
bailli et de six échevins, nommés par le chapitre, 
réunis en séance capitulaire. 

Le foncier principal consistait dans les terrains sur 
lesquels était bâtie l'église avec son ancien cloître 
(de Canisie) et conlinant au nord à la Lys; à l’ouest 
au ruisseau, dit de Beke; au sud à la chaussée de 
Gand à Courtai et à l’est à la seigneurie d’Overacker. 

La jurisdiction de Ten Doom s’étendait sur plu- 
sieurs propriétés, sises à Harlebeke, Bavichove, Beve- 
ren, Deerlyk et ailleurs, relevant comme fiefs et 
arrière-fiefs de Ten Doom, connue dans les actes 
publics sous la dénomination de Heerlichede van den 
Doome ende capittele van Ste-Salvators tôt Harelbeke. 

F. V. 



(1) Index litterarum concernentium cappellanias externas. 18 à 1 
et 18 à 14. 

(2) D'après un plan de la seigneurie du 17 e siècie, appartenant à 
M. le doyen de Courtrai. 
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1159 . 

Philippe d'Alsace, comte de Flandre , cède en dotation à 
sa jeune épouse , Elisabeth , fille du comte de Vermandois, 
les châteaux de Saint-Omer , de Courtrai , avec Harlebeke 
et Or chies. 

In nomme sancte et individue Trinitatis. 

Constat maritalem copulam a Deo divinitns institutani, 
dnahus siquidem de causis, ad propagandam soboleni 
Dei et devitàndam turpitudinem fornieationis. Dei igitnr 
auctoritate et scripturarum testimonio fultus ego Philippus 
Flandrie cornes, Elisabeth, Radnlfi Viromandensis coniitis 
filiam mihi uxorem legitimo matrimonio despondi, eainqne 
de possessione mea consueto et antiqno more nobilium 
dotare decrevi. Dolis igitnr nomme, o dilecta mihi Eli- 
sabeth, tibi dono castelluin S. Audomari et castellum de 
Cortrai et Herlebeccam et Horcias. Ut autem ratum et 
illibatum hoc permaneat, scripti autoritate firmavi. Testes 
et autores qui ad hujus dotis assignationem atFuerunt, 
hi sunt : Samsom, Remorum archiepiscopus ecclesie ro- 
mane legatus, Balduinus Noviomensis archiepiscopus, Nico- 
lau$ Cameracensis episcopus, Godescalcus Atrebatensis 
eptècopus, abbas S. Amandi, Abbas S. Eligii, Theodoricus 
cornes Flandrie, Philippus filins ejus. Ivo, cornes Sues- 
sionensis, Drogo de Petrafonte, Radulfus de Cosduno, 
Lanselinus de Hamo, Albericus de Roia, Simon de Ribo- 
dimonte, Pctrus, prepositus sancti Quintini, Hugo, cas- 
tellanus de Bapalmis, Rangerus de Wavrin, Rogerus de 
de Landast. Actum in cenobio sancti Quintini de Monte, 
anno Dominiez» Incarnationis MCLVIIII. 

Amplissinrm collectio, p. 85]. 
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1 1 99, au mois de juillet. 



Vidimus d’une charte de Baudouin IX, comte de Flandre, 
par laquelle lui et la comtesse Marie, sa femme, ratifient 
la vente faite par Radulf de Passchendale, en faveur 
de Gautier de Hallebecca , leur chapelain, 28 rasières de 
blé à prélever annuellement sur les moulins de cette 
localité. — La charte de Baudouin porte pour date : 
Actum Curtracum , caméra mea anno Dominice incarna - 
tionis 1199. Idus julii, feria quinta in Divisione apos- 
tolorum. 

A tous ceux qui ces lettres verront et oiront : 
Eustasses dou Boys, sergans darmes du roy, gouvernerres 
de Brievliet, de Hallebeque et des appandances, de paît 
le roy, salut. Savoir fais a tous que je, l’an de grâce 
mil ccc trente et quatre, le premier jour du mois de jung 
ay veu unes lettres scellées du scel de la prevoste de Pa- 
rvs, si comme il apparoit qui contenoient la fourme 
qui sensieut : A tous ceus qui ces lettres verront Pierres 
Bel, agent garde» de la prevoste de Parys, salut : savoir 
faisous que nous l’an de grâce mil ccc et quatre, le 
merquedi, onze» jours de mai, veismes une lettre qui 
ensieut: Ego Balduinus Flandrie et Hanonie cornes, omni- 
bus ue>tum fieri volo, tam futuris quam presentibus quod 
Gualterus de» Hallebecca, clerieus meus et karrissime 
uxoris m ee* , émit erga Radulpliuni de Pasquendale et 
uxorem suam xviij raserias tritici, quas jure liereditario, 
ex parte uxoris sue possidebat ex molendinis de Halle- 
becca e»t avene» sex liot ex spieario de Hallebecca et 
octo solidos et quatuor denarios, qui de brevibus ibidem 
solvi debent singulis annis, in festo saricti Martini ; ita 
videlicet quod Radulpuus predictus et uxor sua veniemtes 
coram Henrico fratre meo, qui tune temporis erat do- 
minus de Hallebecca, omnino guerpiverit et defestucaverit 
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quidquid juris hahcbant in rcdditibus predictis, qui per- 
tinebanl et adltue pertinent ad feodtini lotricis et hoc 
fado, Henricus fraler meus hos predidos redditus dédit 
preuominato Galtero, elerieo, in feoduni de se t(*nendos 
prorsus codera modo quo Kadiilplius de Pasquendale et 
uxor sua eos de ipso tenuerant. Hoc autem factum fuit 
coram, bis testibus : Waltero de Hasselt, Yimano Bague, 
Balduino de Lisa, Witlelmo de Halle, et compluribus aliis 
et ut hoc ratum permanent in perpetuum et inconvulsum 
sigilli mei appensione et etiam sigillo Marie comitisse, 
Rarissime uxoris mee, que gucrpitioni et donationi liuic 
interfuit, presentem paginam confirmari precepi. Actum 
Cortracum, caméra mea, anno dominice incarnationis M°. C°. 
XC°. IX°. Idus julii feria quinta, in Divisione apostoloruin. 
Et nous en ce présent transcri pt avons mis le seel de 
la prevoste de Parys, l’an et le jour dessus dis et je, 
Eustasses dessus dis, av ces lettres, en tesmoiguages de 
vérité scellees de mon propre seel du quel je use, l’an 
et le jour dessus dis. 

L’original, sur parchemin, est la pro- 
priété de M. Van dk Puttk, doyen 
à Courtrai. 



1284, au mois de juin. 

Jehan Brisetieste , chevalier , vend à l’ église d'Harlebeke , le 
tiers du fief de Grisperre, situé à Hulste , qu'il tenait 
à fief de Hugues , châtelain de Gond, et mouvant du 
franc alleu d'Oyghem , pour la somme de 169 liv. 4 d. par . 

Jou Jehans Brisetieste, chevaliers, fait savoir que je 
pour mon besoing et pour mon granl proufit apparant, 
si comme connut fit a mes peers, ay vendut bien et 
loyalement a leglise de Harlebeke le tiere de Grvsperre, 
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gisant en le proiehe de Hulste, et les rentes et les liostes 
et les justices et toutes les appendanches et entièrement 
tout le fief de Grisperre, les quels choses je tenere en 
fief de mon chier seigneur Huon, caslelain de Gant, et 
movoit chis fief et estoit dou franc aluet de Odenghem 
et si frankement partenoit a lui si comme je fis entendre 
a leglise devant dite qu’amortir le pooit sans congiet 
dautrui, et fu fais ches vendages por lui vinct et noef 
liv. et iiii d. de parisis, desques leglise ma asses fait 
et bien paies et ki tout sont tornet en mon pourfit, et 
fu chis fief cries en plaine eglise bien et a loy par trois 
quinsaines' selonc le costume dou pais, ne na paru nuis 
ki proisuiete et droiture i demandast, tous les biens 
dezeure dis et entièrement tout le fief devant dit repor- 
tage en le presence des hommes, le castelain, mes peers 
en le main Wulveric, balliu le devant dit castelain, lequel 
li castelains avoit mi en son lieu especialement pour faire 
les choses ki sensivent, si ke connut fu as hommes et 
k’ li homme le recorderent en plaine court et werpi 
et quitoi tout ches biens et par loi et par jugement a 
le semonse du ballu, ke leglise de Harlebeke estoit de 
tous ches biens arreté biens et a loi a tenir perpetuelement 
et frankement et son service, a ches choses furent lhomme 
Jehans del Leene, Simon de Elverdinghe, Daneans li Rikes, 
Rogiers de Harlebeke, chevaliers, Wulveric de Marain, 
Jehans Dou Fosset et autres dés nos hommes ases selonc 
leusage dore pais. En tiesmognage de ches choses avons 
fai et me femme devant dite pendus nos saiaus a ches 
présentes lettres. Donnes a leglise de Harlebeke lan de 
lincarnation nostre Seigneur M. CC. quatre vinct et quatre, 
ou mois de juin. 

D’après une copie originale écrite dans 
un Registre de comptes provenant 
de l’église d’Harlebeke. 
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1284, mois de juillet. 

Fondation de la chapellenie de Notre-Dame à Harlebeke » 
par le chanoine Barthélemi Con . 

Universis présentes litteras inspecturis W. prepositus, 
S. decanus, totumque capitulum ecclesie Harlebecensis, 
salutem in Domino sempiternam. Universitati vestre volu- 
mus esse notum quod vir discretus magister Bertholomeus 
Con, canonicus noster, de sua propria hereditate redemit 
a Michaële de Elslande, ballivo Iprensi, quandam deci- 
inationem antiquam, feodalem, currentem in procliia de 
Coolscamp, quæ fuit quondam domini Walteri de Hoen- 
lede, militis, valentem singulis annis decem et novem 
lib. Flandrenses, vel circiter, de cujus decimatione, fruc- 
tibus et proventibus idem concanonicus noster, de con- 
sensu nostro, ordinationem fecit et voluntatem suam, 
declaravit in hune modum, ipse quidem voluit quod ex 
eisdem fructibus et proventibus ex nunc eedentur ecclesie 
Harlebecensi viginti solidi Flandrenses, annuatim distri- 
buendï singulis annis in futurum, in festo beati Berto- 
lomæi apostoli, quod ex nunc in perpetuum in ecclesia 
nostra Harlebecensi duplex fieri debebit, et proprius 
cantus solemniter decantari et centum solidi eiusdem 
monete in augmentum quotidianarum distri butionum, que 
fiet in ecclesia memorata, inter promotos in sacris, salvo 
tamen quod nemo percipiet in eadem ecclesia predictas 
distributiones quicumque impediniento detentus fuit, nisi 
lioris diurnis et horis B. M. personaliter interfuerit vel 
in capitulo, dum eedem hore cantabuntur per ilium, qui 
potestatem habet convocatus, aut presbiteri missarum 
suarum celebrationibus intenti, vel celebraturi, aut alii 
ministraturi, induentes se vestimentis choralibus, resi- 
duum autem fructuum et proventuum predictorum 
retinuit sibi dictus magister quoad vixerit et per decem 
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annos post mortem suam in usus suos , seu disposi- 
tiones suas convertendum, post lapsuni vero dictorum 
decem annorum illud residnum decimationis predicte 
cedet perpetno in corpus unius capellanie in ecelesia 
nostra deserviende, cujus collationes prima vice faciendas 
dictus magister sibi reservavit ; ita ut per se, dum vixerit, 
vel per executores sue ultime voluntatis, infra predictos 
decem annos post mortem ipsius eadem capellania per- 
sone idonee conferatur. Et nos ea omnia rata habentes 
capellanis, qui in ipsa capellania de cetero instituentur, in 
augmentum ipsius capellanie concessimus distributioiies 
et obitus ecclesie nostre quales alii capellani percipere 
consueverunt, quibus sic dispositis et iisdem dispositio- 
nibus salvis, predictus magister B. dictam decimationein 
nobis et ecclesie nostre tradidit et ipsam ecclesiam de 
eadem competenter investiri procu ravit et fecit. Nos igitur 
ea omnia que premissa sunt promisiums dicto magistro, 
sub juramento a nobis super hoc prestito, fideliter et 
firmiter observare et contra ea vel aliqua eorum non 
venire. In quorum testimonium et munimen nos prepo- 
situs, decanus et capitulum predicti présentes Iitteras 
sigillorum nostrorum munimine roboraviinus. Datuni anno 
Domini M. CC. LXXXIV, mense julii, feria post festum 
beatorum Pétri et Pauli apostolorum. 

(Copié du même Registre'. 



Donné à Lille, en janvier 1385. 

Philippe , duc de Bourgogne , ordonne la publication de 
son octroi y accordé à la ville d’Harlebeke en décembre 
précèdent , au sujet de la foire annuelle et du jour 
de marché . 

Philippe, fils de roy de France, duc de Bourgoingne, 
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conte de Flandres, d’Artois et de Bourgoingne, palatin, 
sire de Salins, conte de Ketliel et seigneur de Malinos. 
A tous nos justiciers et oHiciers de notre conte de 
Flandre a qui ces lettres verront ou leurs lieutenants, 
savoir vous faisons, que nous avons de notre grâce 
especiale octroie a notre ville de Harlebeke, une fois 
lan, franche teste, commençant le xx e jour du mois de 
septembre et aussi une fois chacune sepmaine marché 
le jour de samedi, ainsi que par nos lettres sur ce 
faites ou par le vidimus dicelles vous pourra apparoir. 

Si vous mandons et a chacun de vous, que la ditte 
franche feste et le dit marchie vous faites crier et publier 
en tous les lieux et par la maniéré quil appartiendra, 
et que en tel cas est accoutume. Donné à Lille le xxv e 
jour de janvier lan de grâce mil trois cent quatre vinct cincq. 

(Copié du même Registre). 



Janvier 1385, à, Lille. 

Octroi de Philippe , duc de Bourgogne , à la ville d’Har- 
lebeke , par lequel il accorde aux drapiers de pouvoir 
arife marquer leurs draps , d’un signe spécial et de les 
exposer en vente dans les marchés et foires des autres 
localités . Ils paieront au Duc , pour chaque pièce mar- 
quée , 4 deniers parisis. 

Philippe, fils du roy de France, duc de Bourgoigne, 
conte de Flandres, d’Artois et de Bourgoigne, palatin, 
sire de Salins, conte de Rethel et seigneur de Malines, 
et nous Marguerite, duchesse, contesse et dame des Paiis 
et lieux dessus dit, savoir faisons a tous présent et a 
venir de par les hahitans et bonnes gens de nostre ville 
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de Harlebeque, lions avoir esté exposé (‘t donné entendre 
que d’anciennefée, par Fort roy de feu nostre seigneur 
(*1 prédécesseur le roy Philippe, de bonne mémoire jadis 
roy de France, aieul de moy dessus nommé, lesdits ha- 
bitans et bonnes gens on fait et accoutumé de faire tout 
mestier et mistère de drapperie en nostre dicte ville, 
tant de filer, tisser, fouler, laver et teindre, comme de 
toutes autres choses, qui a mistere de drapprie appar- 
tiennent, et que pour icelle drapperie estre deuement 
et bien faicte de par noz prédécesseurs et de par nous 
en nostre dicte ville a estre établi ung signe et gardé 
par nostre justice dicelle ville, duquel signe tous les 
draps faiz en nostre ville dessusdite, qui pour bons et 
loyaulx étaient tenuz et approuvez deuement, ont estez 
signez en payant a nous pour chascun signe, mis a 
chaque drap, quatre deniers parisis, fors si nous ont hum- 
blement supplié lesdits habitans et bonnes gens de Haer- 
lebeque que leur drapperie, laquelle tant par le fait des 
commotions et rebellions, qui ont estez en nostre pays 
de Flandre, comme aultrement a moult esté delaissié et 
empechie, leur volsissions ratifier et confirmer : pourquoi 
nous inclinans à leur ditte supplication, considérans et 
attendons diligament les très grandes pertes, dommages 
et fraiz que les dits habitans et bonnes gens ont eus et 
soustenue es dittes commotions et rebellions, et afin que 
ladite ville, qui est nostre heritaige et de nostre domaine, 
se puisse recouvrir et repeupler, de grâce especiale à 
iceulx habitans et bonnes gens de nostre ditte ville de 
Haerlebecque, avons octroié et accordé, octroions et ac- 
cordons par ces présentes que de leur ditte draperie 
par la manière qu’ils la faisoient et en usoient deuement 
paravant lesdittes commotions et rebellions, ils puissent 
doresnavant joir et user et la faire paisiblement en paiant 
a nous et a noz successeurs des draps qui seront faitz 
et signés en nostre ditte ville, noz droitz, ainsi que dessus 
est déclairé. Si donnons et donnons en mandemejit à tous 
noz justiciers, officiers et subgez que les habitans et 
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bonnes gens de nostre ditte ville de Haerlebecque de leur 
ditte draperie laissent, fassent et sutfrent paisiblement 
jouir et user par la maniéré dessus ditte, et que tous 
les draps faiz en icelle ville et signé de notre dit signe 
laissent passer par leurs destrois et estre portez et venduz 
eu foires et en marchie, ainsi qu’on faiz les draps fais es 
aultres villes de notre dit pays de Flandres, sans empes- 
chement ne destourbier. Et que ce soit ferme chose et 
estable a toujours, nous avons faiz mettre noz scelz a 
ces lettres, saulf en toutes choses notre droiz et l’aultrui. 
Donné à Lille ou mois de janvier l’an de grâce mil trois 
cent quatrevins et cinq. 

(Même copie). 



Donné à, Tournai, en décembre 1385. 

Philippe , duc de Bourgogne , octroie à la ville d'Harlebeke 
une franche foire de trois jours , à commencer le 20 sep- 
tembre de chaque année et un marché hebdomadaire , à 
tenir le samedi de chaque semaine. 

Philippe, fils de roy de France, duc de Bourgoingne, 
conte de Flandres, d’Artois et Rethel et seigneur de Ma-. 
Unes, savoir faisons a tous presens et a venir, nous avoir 
receu Ilium ble suplication des gens et habitans de notre 
ville d’Erlebecque, contenant comme laditte ville soit pour 
le fait des rebellions et commotions, qui ont été en notre 
pays de Flandre telement apoivrie, que les dittes bons 
gens, lesquels soloient etre bons et riches marchans, tant 
en fait de drapperie comme en toutes antres manières 
de bonnes marchandises, ont ainssi que toutes leurs che- 
vanches perdues ne bonnement ne pou roi nt remectre le 
fait et le bon état de notre ditte ville en bon point, 
si n’estoit par notre grâce et aide, si comme ils disent, 
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en nous suppliant humblement eulx octroyer une france 
leste, une fois Fan, et chascune sepmaine un jour de 
marchie, pour quoy nous, apres ce que sur ce choses 
nous avons lait faire par certains de nos gens et officiers, 
et information en especial sur le fait de l’octrov desdits 
franche-feste et marchie, et que icelle information a este 
rapportée par devers nous, et vue par nous et notre con- 
seil par bon avis et deliberation a iceux gens et habitans 
de notre ditte ville d’Harlebecque avons octroyé et oc- 
troyons de notre grâce especial de ey en avant, a toujours , 
maiz avoir et estre en notre ditte ville une franche feste 
une fois lan, est ascavoir le vinctieme jour du mois de 
septembre, premier jour de monstre, durant trois jours 
en suivans, et avons prins et prenons en notre seurté et 
sauf conduit tous les bons marehans, qui vendront ou 
voudront venir a la ditte franche feste, pour le temps et 
espace de huiet jours devant laditte franche feste, ycelle 
durant et huict jours apres, exceptez banniz, ennemys 
ou malveillans de nous ou de notre dit pays de Flandres, 
et ceux qui sont ou seroient obligez es foires de Cham- 
paigne et de Brie ; et avec ce de notre grâce leur octroyons 
de cy en avant a toujours maiz en notre ditte ville uu 
marchie chascune sepmaine le jour de samedy. Si mandons 
a tous nos justiciers, officiers et. subgez presens et a venir, 
leurs lieutenans, et a chascun deux que les gens manans 
et habitans de notre ditte ville d’Harlebecque et tous mar- 
chans, alans, venans et retou rnans des franche feste et 
marchie dessusdit facent, souffrent et laissent jouir et user 
paisiblement de notre présente grâce par la maniéré des- 
susdite, sans leur faire ou souffrir elre fait en corps ou 
en bien çmpeschement au contraire, et que ce soit ferme 
chose et stable a toujours, nous avons fait mettre notre 
scel a ces lettres, sauf en autre choses notre droit et 
Faultruy en toutes. Donné a Tournay, ou mois de décembre, 
lan de grâce mil trois cent quatre vinct et cinq. 

'Même copie). 
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Bruxelles, 1549. 

Les archiducs Albert et Isabelle , confirment le 31 mars 1604, 
à Bruxelles , V octroi donné en 1265, par Baudouin , 
empereur des Romains , aux habitants d’Harlebeke , pour 
érn/er dans leur ville un marché , Je samedi de chaque 
semaine ; ils obtiennent aussi le droit de vaine pâture . 
La construction des halles , étaux, boucheries incombent 
à la ville. Charles-Quint avait confirmé ces privilèges 
de V empereur Baudouin à Bruxelles , le 24 mat 1549. 

Albert et Isabel Clara Eugenia, infante d’Espaigne, par 
la grâce de Dieu arcliiducqz d’Austrice, ducqz de Bour- 
goingne, de Lothier, de Brabant, de Lembourg, de Luxem- 
bourg et de Gueldres, conte de Habsbourg, de Flandres, 

d’Artois, etc Savoir faisons a tous presens et advenir 

nous avons reçu lhumble supplication et request des 
baillis, escoutette, prevost, bourgmestre et eschevins de 
notre ville d’Harlebeke, l’une des plus anciennes de toutes 
celles de notre pays et conté de Flandres, contenant quelle 
at este autant douée de plusieurs beaulx droits, privilèges, 
libertés et franchises, que nulles autres, et entre autres 
de celluy privilège accordé a la ditte ville d’Harelbeke, 
par feu notre très noble predecesseur Bauduin, conte de 
Flandres, empereur des Romains, en lan de l’incarnation 
de notre Seigneur mil deux cent et soizante cinq, au mois 
de may, vinct sixiesmé au de son empire, inserré de mot 
a autre, es lettres patentes de confirmation du dit privilège 
de feu d’éternelle mémoire lempereur Charles cinquième, 
que Dieu ait en gloire, en date du 24 jour de may 
xv e quarante neuf; siguez : Strick, dont la teneur sensuit 
de mot a autre. — Charles, par la divine Clemence em- 
pereur des Romains toujours auguste, Roy de Germanie, 
de Castille, de Léon, d’Arragon, de Navarre, de Naples, 
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de Sicille etc.... ù tous ceux qui ces présentes lettres 
verront, salut. De la part de nos bien amez les baillis, 
escoutette, prevost, bourgmestre et eschevins de notre 
ville de Harlebeke, nous a esté remonstré connue icelle ville 
et conté de Flandres, autant douée de plusieurs beaux 
droits, privilèges, libertés et franchises, que nulle aultres 
villes dudit Flandres et entre autres nobles contes noz 
prédécesseurs ayans illeeq eslues leurs sépultures, feu de 
très noble mémoire le conte Bauduin, en lontemps empe- 
reur des Romains, que Dieu absoille, fondateur de leglise 
chanoinale dudit Harlebeke, (') auroit octroyé et accordé 
auxdits de la ville certaines lettres de privilèges, dont 
lesdits remonstrans ont présentement exhibé la copie, 
extrait d’un registre reposant en notre Chambre de 
conseil en Flandre, de la quelle la teneur s’ensuit de 
mot a aultre : Nos Bauduins, par la grâce de Dieu, Em- 
pereur des Romains, en tous tems accroisans, faisons sca- 
voir a tous ceux qui ces présentes lettres verront et 
orront, que nous avons donné et octroyé as eschevins et 
as bourgeois de notre ville dArlebeke, que ils aient mar- 
chie a Harelebeke ou jour de samedy, en tel maniéré 
que tous cil qui menront leurs biens et leur avoir a che 
marche soient franc de toute saisine et de tout arrestement 
au jour du marchie de debte, sil ne messefisent de leur 
propre metfait ou jour du marchie mesmes, et octroyons 
et volons que tout ly bien et tous li avoirs que on menra 
audevant dit marchie soyent francq de thonlieu a trois 
ans, saulf le thonlieu du pont et de la chaucie, que on 
devra prendre et recevoir, si comme on a fait jusques a 
ore, et apres ces trois ans, doit estre assis tels tonlieux, 
que on devra prendre et payer des denrees quels en 
vendra a ce marchie par nous hommes et par les eschevins 
de la ville d’Harelbèke, et leur octroyons que en ce mar- 



(1) Baudouin de LilJe fut le fondateur de la Collégiale de St-Sauveur à 
Harlebeke. Les archiducs font ici erreur, ils confondait ce fondateur avec 
Baudouin de Courtenai, empereur de C. P., alors seigneur d’Harlebeke. 
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chie nulz ne paye tonlieu de denrees vendues desous trois 
soûls, fors de besles a quatre pies pasturales, et que 
cil qui bourgeois seront de Harlebeke, soyent quitte de 
tous tonlieu. Et octroyons encore et volons que ly serf, 
de quelque lieu qu’il soient, qui tenront manoir a Har- 
lebeke, endeans la bourgeoisie, se il y mainent an et jour 
sans loyal calenge, demourent franc il et leur enffant tant 
comme il seront manant en la bourgeoisie de Harlebeke 
et voulons encoire et octroions qu’on ne puisse prouver 
nulle debte, encontre bourgeois, ne encontre manans dedens 
la bourgeoisie, se par bourgeois non de la ville mesmes, 
et voulons qui usent des communes pastures en telle ma- 
niérés comme ils ont usé et jouy au temps de noz ances- 
seurs, saulf ce qui se nous faisons faire plaintez il ne 
peult pâturer tâYit quil soit bien repris et fermes mes- 
mement la ou nous aurons fait closure, durant trois ans, 
et leur promectans que nous mectrons conseil en bonne 
foy, tant comme nous pourrons sans le sire mettre que 
il auront au tel sene comme cil de Gand ont, ou cil 
de Bruges, et nul autre, et volons et octroyons que la 
bourgeoisie soit engrangie jusques au pont de pierre en 
la Gaverstraete ou le beke court, ensi lonc environ la 
ville sauf notre droict et de noz hostes, et le droict de 
noz hommes et de leur hostes ; apres leur octroions et 
volons que nulz bourgois de Harlebeke puisse etre pour- 
frais de nul mefaict par aultre que par les bourgois 
d’Harlebeke, com il soit chose que cil de la ville layent 
tenu et usé jusques a ores si comme il dient et si on 
meffeisist ou ferist bourgois de la ville hors de la ville, 
que cil mefferoient ou feroient fussent a aultre li amende 
comme se il le fourfessissent dedans la ville mesmes et 
dedans la bourgoisie mesmes, toutes ces chose leur oc- 
troions nous plainement et franchissons la ville de tous 
les articles de seure dis en telle manière que li Eschevins 
et bourgois doivent faire haies, boucheries et hestaux 
à leur coustes, yssues des mesmes halles, boucheries et 
hestaux communément, par si que apres ce que il auront 
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entièrement repris leur coust, il auront et prendront la 
moitié des yssues et des rentes et nous laultre, et se 
il accroissent ne halles, ne hestaux, ne boucheries en tel 
maniéré doivent il repenre leur coustaige tout avant, apres 
ce doibvent les rentes et les yssues estre divises et dépar- 
ties entre nous et eulx, sauf le tonlieu, ou quil ne doivent 
rien avoir, et doibvent et li esehevin et li bourgeois 
sousteuir les haies, les boucheries et les hestaulx a leur 
coustaige, tors tant que le feus les ardist, ou tempest 
les abatist, ou elles cheissent par viellir nous en serons 
a la moitié du dispens, si comme nous fumes de faire 
les nouvelles et sil advient que la ville ne peust tantost 
faire haies, liestaulz, ne boucheries, et il convenist louer 
maisons pour vendre denrees, tout ensi coin la devant dicte 
coustaige des haies et des aultres choses, est octroié a 
payer entre nous et la ville, ensi prendrons nous et la 
ville le loyer des maisons communément et prendrons 
communément les rentes et les yssues des devant dites 
maisons louees, ces franchises dessusdit promettons nous 
a tenir loyaulment en bonne foy, tant comme nous pourrons 
selon les usages et les coustumez des bonnes villes de 
Flandre. Ce fut faict en lan de lincarnation de notre Sei- 
gneur mil deux cent et soixante cinq, ou mois de May, 
ou xxvi an de notre empire. Ainsi fut escript et contenu 
en ung instrument faict par ung tabellion par maniéré de 
vidimus ou transumption, et fu veu par messire Pierre 
de le Zyppe et autres du conseil et cy enregistre de leur 
commandement ou mois de Juing lan mil trois cens quatre 
vingt et seize : ainsi soubscript, il est ainsi en ung des 
registres de la Chambre du conseil en Flandres, et signé : 
Y. Vaernewick. Desquels privilèges et franchises qui tou- 
jours par feu nos prédécesseurs comtes et comtesses de 
Flandres en faisant leur joyeuse entree et réception a 
seigneurie dudit pays et comté de Flandres, ont estez 
confirmez iceux teins et leurs prédécesseurs en loy ont 
a dez jouy et usé, reserve seullemenl d’ung article faisant, 
mention que Ion ne peult prouver nulle debte alleneontre 

X, 10 



Digitized by ' 




144 

du bourgeois et manant dedans la bourgeoisie, si non 
par bourgeois de la ville mesine, lequel point et article 1 
lesdits de Harlekeke ont depuis aucunes années en <;a 
par leur propre vollonté laissé chois du dis continuation 
sans plus en user pareequil semble en partie non rai- 
sonable, mais usent et font justice aux parties comme Ion 
fait par toutes noz aultres villes de Flandres, et combien 
que le résidu de leurs dictes privilèges, franchises et 
libertez soit fondé en raison et que comme dit est ils 
en ayent toujours jouy et possessé comme encoire font, 
neantmoins obstant que depuis notre émancipation et ré- 
ception a la seigneurie de noz pays de pardeça, ils nont 
obtenu noz lettres de confirmation, ils doubtent que si 
apres Ion les pourroit ou vouldroit troubler et faire em- 
pêchement en leursdits privilèges, ce que tourneroit au 
grand préjudice de notre ditte ville de Harlebeke et des 
bourgois et manans dicelle en nous supplians partant très 
humblement iceux reins les vouloir sur ce pourveoir et 
leur faire expedier nos dictes lettres de confirmation en 
tel cas pertinentes, scavoir faisons que nous ces choses 
considérées et sur ce en ladvis de noz amez et feaulx les 
president et gens de notre chambre de conseil en Flandres, 
ausdits supplians, inclinans a leurdite supplication et re- 
quête, avons confirmé, grée, ratifié et approuvée, confir- 
mons, gréons, ratifions et approuvons par ces présentés 
lesdittes lettres de privilèges, cy dessus incorporées, en- 
semble tous les points et articles y contenus, et deelairer 
si avant toute fois que jusques a ores ils en ayent deuement 
jouy et usé, saulf et réservé seulement lartiele par lequel 
est dict et spécifié que Ion ne pourra prouver nulle debte 
alencontre daulcuns bourgeois et manans dedans la bour- 
geoisie dudit Harlebeke, si non pas aultre bourgois du 
lieu propre, le tout jusques a notre rappel et saulf eu 
autres choses notre droict et Taultrui en toutes.... Donné 
en notre ville de Bruxelles le xxim e jour de May, lan de 
grâce mil cinq cens quarante nœuf.... Et afin que leur dict 
privilège soit et demeure en authorisé en tout âge et suc- 
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cession, de temps a aultre, auroient très humblement sup- 
pliée a ce qu'il nous plaise leur accorder pareilles lettres 
de confirmation du mesme privilège que celles que dessus 
et de ce leur faire depeelier nos lettres patentes en tel 
cas pertinentes. Pour ce est il que nous ce que dessus 
considéré, eu sur ce lad vis de noz amez et feaulx les 
president et gens de notre conseil en Flandres, ausdits 
supplians inclinant favorablement a leur dite supplication et 
requete, avons de notre certaine science et auctorité abso- 
lut© confirmé, ratifié et approuvé, confirmons, ratifions et 
approuvons lesdites lettres de privilèges cy-dessus incor- 
porées, ensemble tous les points et articles y contenus 
et declairez, si avant toutefois, que jusques ores ils en 
ayent duement jouy et usé, saulf et réservé seulement 
Faiticle par lequel est dit et spécifié que Ion ne pourra 
prouver nulle debte alencontre daulcuns bourgois et ma- 
nans dedans la bourgoisie dudit Harlebeke, si non par 
aultre bourgeois du lieu propre, les ont jusques a notre 
rappel, si donnons en mandement a noz tresehieïs et feaulx 
les chief president et gens de nos privé et grand consaulx, 
president et gens de notre dit conseil en Flandres, et 
a tous aultres nos justiciers et officiers quelconques leurs 
lieutenans et chacun deux en droit soy et si comme a 
luy appartiendra que de notre présente grâce, confir- 
mation, ratification et approbation et de tout le contenu 
en cesdits présentés ils facent, souffrent et laissent lesdits 
supplians plainement, paisiblement et perpetuelement jouyr 
et user, sans en leur faire mettre ou donner ny souffrir 
estre faict, mis ou donné ores ni au temps avenir aucun 

detourbier ou empêchement au contraire 

Donné en notre ville de Bruxelles le dernier jour du 
mois de Mars lan de grâce mil six cent et quatre. 
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Le plus ancien cartulaire de la Collégiale d'Harlebeke. 

Parmi les preuves invoquées en faveur de l'existence 
de nos anciens forestiers, une des plus remarquables est 
celle où Robert-le-frison prend le titre de Dominas de 
Silva , dans un diplôme en faveur de Faute! d’Harlebeke. 
Miræus l’a publié, ainsi que plusieurs autres, concernant 
cette antique église, au tome second de ses Diplomata 
Belgica; il dit qu’il les a transcrites aux Archives du 
chapitre. Ces chartes ne sont point marquées dans l’In- 
ventaire, publié dans les Annales de la Société, ù la 
page 41 du second volume de la 2 ,ne série, et l’auteur 
de cette intéressante Notice regrettait, comme beaucoup 
d’autres, la perte de ces Archives. Depuis lors l’auteur 
de cette Notice a eu le bonheur de retrouver les docu- 
ments publiés par Miræus, copiés au xn me siècle, sur un 
rouleau de parchemin, que nous transcrivons ici, tant 
pour en donner le texte original, que pour en faire con- 
naître l’existence aux amis de notre histoire nationale (*). 
Le rouleau mesure 1,85 centimètres de longueur, sur une 
largeur de 0,25 centimètres. Une main du xiv n,e siècle 
a inscrit au revers de cette pièce une sorte de rôle des 
tenanciers du chapitre: c’est ce qui semble résulter du 
texte même que nous donnons, tel qu’il est écrit avec 
ses abréviations : 

WilleTolat. & sui. viij. d. & ob. & ij. p. dnarior. 

Windelmar & sui. vij. d. & sua an. cumulata. 

Gerart. d. Valle & sui. vi. d. halslr. an. cumulata. 

Folcart & sui. j. ob. Lambtus. Neuher. & sui. j. ob. 

Guerart vij. d. Robin, j. ob. 

Lambr Wanerade & sui. iij. ob. 



(1) Cfr. Miræus: Codex donationum piar. cap. 49, pag. 59; cap. 50, 
pag. 60; cap. 51, pag. 61 ; cap. 70, pag. 80 et supplementum, Diplo- 
matum. parte II, cap. 25, pag. 947; cap. 27, pag. 949 ; cap.30<& 31, 
pag, 950 ; cap. 59, pag. 971 ; cap. 77. pag. 983 
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Folcart d. Celsitert. & sui. ij. ob. 

Lambin, et Mar. i. cap. 

Boidin. Quec. j. cap. & i. galina. 

Froinald. ij. sol. & ani cap. 

Stephan. Ursus ij. d. & i. cap. 

Mans. Hubri. vi. d. 

Lambin d. Hulst. iiij. soi. 

- Henric d. Bolania. vi. d. & an. galina. at. ij. cap. & 
lialstr. an. 

Cumulatu & iiij. d. at. iiij. p. dnarior. 

Arnold, d. Weracher. ..... . . & ij. cap. 

Arnold. Gopman. xij. a & ij. cap. 

Terra Aserici. ij. d. Liger. xij d. iiij. cap. 

V. de tra. d. Toréant. Lambr meiro. iiij. d. ij. cap. 

Guerard. d. teplo. iiij. d. & ob. 

Lambr. parrochian. uno anno. ij. d. & alio. ano as. 
d. & xxj. halst. au & xiiij. 

halst. annone. due partes ordei. et tria pars siliginis. 

Nous trouvons ensuite la première charte proprement 
dite. Elle a été donnée par Miræus à la page 949 de son 
II volume. Quelques erreurs qui se sont glissées dans sa 
version ont pu être facilement redressées ici, car récriture 
de ce privilège est magnifique. 

In nomine sce et individue Trinitatis. 

Notuin iri voluinns sce matris eccle filiis lam futuris 
quam presentibus qd quidam vir nomine Lietbt pro anima 
filii sui Hugonis, consensu pxiuior suor duo de hereditate 
sua bonaria in vico vocabulo Hodecca ( l ) tradidisse ad altare, 
situni in honore rem ni omium Salvatoris, in villa cui nom. 
est Herlebecca, ea videlîcet conditione interposita ut uno- 
: anno ad predictum altare ad opus frum illic Do 
servientium a se suisq. successorib. x denarii solverentur 
in censum in festivitate sci Bertulfi kl februarii. Qd si 



(i; Miræus donne fautivement Bodecca ; Hodeca est aujourd’hui un 
hameau île la commune d’Hulsie. Les habitants prononcent : Oteca, 
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nemo ex pareil tel a vellet solvere censiim etiam mio anno 
absq : ulla contradictione suonini ex intcgro veniret 
in nianib. lruin. Aetum est lioe ab incarnatiour Dni. 
mitleno lxvh, régnante francor. rcge Philippe, Bal- 
dewino comité, ejusdem regis (•) glolo patrono. Et (pii 
liuie traditioni vim in ferre voîuerit nisi pœnitucrit ira ni 
Omipotentis Dei incurrere possit. Ut antem hoc, finnius 
staret feeit tam psonalitate clericor quain coguitione laicor 
quoi* nomiiia subtus denotare non fuit pigruin et infl ue - 
tuosuin. 



S. Erleboldi deeani (*) . 

S. Custodis eccle Alboldi. 

S. Lambti seolastici. 

S. Heremanni canoniei. 

S. Amulrici scriptoris boni. 
8. Leodevvini Di servi. 

S. Willelmi organor. niag. 

S. Rodulfi. S. Walonis. 



S. Atliele eomitisse ( :{ ). 

S. D(*siderii castellani ( 4 ). 
S. Erpulfi. 

S. Gérard i. 

S. Erboldi. 

S. Grewini (non Gouviui). 
S. Rotbti. 

S. Hernesti. 

S. Ricwardi. 

S. Litbti. 



Nous croyons inutile de nous étendre ici sur l'impor- 
tance du document suivant : depuis longtemps il a fixé 
l'attention des historiens, et ceux qui croyent à l’existence 
de nos anciens forestiers y ont trouvé une preuve nou- 
velle en faveur de leur opinion. En voici le texte original : 
Ego Robertus Flandrigenaru marehio & di7s de Silva, 



1. On lit dans Miræus t'eg U au lieu de fcyis. 

2. On trouve les noms des chanoines Erlebuldi, Albold, Lambert, 
Herman, Lievin, Rodulf et Walon, dans la charte de fondation du 
chapitre et dans plusieurs autres. 

3 La pieuse épouse de Bauduuin V, fondatrice du chapitre d’Har- 
lebeke, où elle avait un château. Elle fonda aussi la collégiale et le 
monastère de Messines, où elle prit l’habit religieux. 

4. Serait-ce Didier, châtelain d’Audenarde, dont Sanderus parle à 
l’an 1Ü8S ? 
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tam in denariis qua in victimis, tam in terra tain in culturis 
qua in novis terris, inmio etiam de plaeitis meis rede- 
eimationeni préfecture Harlebecensis ad altare sci Salva- 
toris, sui(j : ipsius beati Bertulfi confessoris, in utensilibus 
eeele appenditiisq: illi tradidi : Actumq: hoc ab inear- 
natione Dni mlxxv, régnante rege francor Philippo. Si quis 
aut: hoc infregerit nisi resipuerit anathema sit. 

La charte suivante date de 1080 et concerne diverses 
donations faites à l’église. 

Pro redimendis peccatis nris et antecessorum nroruui 
ego Eustaehius una cum conjuge mea Oligia, nemine con- 
tradicente, quandani partent hereditatis nre tradidim ad 
altare situ in Harlebecca in honore sci Salvatoris sciq: 
Bertulfi confessoris, ad utilitateni fratrn ibidem Do ser- 
vientiu, ea quide ratione ut quadiu vixerim eoru que 
donavim patrocinemur & post obitum nrm cornes regni 
& xii numrnos in festivitate sti Bertulfi quotannis psolvant 
nobis, aut mortuis ad inensam fratrn penitus veniat. Domu 
Johannis eu viij bonariis. Domu Hanechim eu ij bonariis. 
Domu Ave eu uno. Domu Lambti eu quarta parte bonarii ; 
que possidet Bernulfus, ea videlicet conditione ut quadiu 
vixerit et filii famule nre quam in conjugio habuit, vi de- 
uarios in predicta festivitate psolvant. lllis v mortuis ad 
manus fratru ex toto quoq. veniat VVenemaru v & sorores 
suas una eu iufantib suis, ea scilicct lege, ut duos denarios 
pro capite in pfata festivitate singulis annis psolvant. 
Actum e hoc anno ab incarnatione Dni i lxxx (1080). 

Regnantt* Philippo rege franeoru, principante Rotbto, 
comité, frisone. 

Si quis huic contradixerit traditioni & infringere voluerit, 
anathema sit. 

Sigu Stephani de Cordis. S. Folcardi de Isengem. 

S. Saswali de Torcoin ('). S. Thietbti de Vorda ('*). 



1) On reconnaît ici facilement Tourcoing 1 . 

2) Voorde. 
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S. Guniari de Sillengem ('). 

S. Alwoldi de Isengem ( 3 ). 

S. Lainbti castell. de Ctirlraco. 
S. Alberni de Wilesbeche ( 4 ). 

S. Raingoti, castellani de 01- 
denardo. 

S. Eustachi de Usa ( 5 ). 

S. Cononis mililis. 



S. Lambti deüdengein ( ÿ ). 
S. Asgrici de Rugga. 

S. Walteri fris ej. 

S. Lietnothi & Lainbti de 
Wilesbeche, 



S. Sigewalonis de Wa- 
rengeni. 



Dans la 4 me charte de cet ancien cartulaire, on trouve; 
une donation faite par Siger de Heule : Ce document, 
ainsi que le 12 mo et le 13 me , datent du commencement du 
douzième siècle : il est écrit sur une feuille de parchemin, 
(jui probablement a été ajoutée aux deux autres, car la 
lettre est d’un caractère un peu plus récent. Voici le texte: 
Ex antecessorum nror consuetudine tenere n inutile indica- 
vimus ut quicuq ecclam alicujus sue hereditatis heredem 
fecerit litteris mandare non negligat, quatinus & anime 
p. qua attribuitur sepius fiat memoria, & nullu malivolentie 
alicujus dapnu patiatur eccla.Notmn sit igitur cunctis lidelib: 
sce eccle tam psentib qua futuris qd ego Sigerus de Hula ( 6 ) 
illud attendens sicut aqua extinguit ignem ita elemosina 
extinguit peccatu, pro reniedio anime uxoris mee Hazeka 
Harlebeccensi eccle iiij bonarios in villa que vocatur Lirda 
attribuo, ita tamen ut due partes reditus comuniter frTb; 
deserviant, tercia v pars luminari ejusdeni eccle appendant. 
Hoc aute factu est pridie idus octobris, anno ab incar- 



] . Sedelghem est encore nommé Silleghem. 

(2) Fort probablement Ovghem. 

(3) Iseghem. 

(4) Wieisbeke. 

(5) Serait-ce Huysse près d’Audenaerde ? 

(6) Heule : plusieurs seigneurs de ce lieu se sont distingues par leurs 
libéralités. 



Digitized by C ogle 




151 

ualione Dni m. c. xi, iudictione V, Régnante rege Francor 
Lothewico ('), comité Flandrensiu Balduwino, filio Rotbti fri- 
sonis, Baldrico episcopante. Ut autem ratii pmaneat facta 
est testimonio îam laicor quam elerieor quoi* Domina 
subnotare haud inutile est. Si quis huie contradixerit tra- 
ditioni & infringere voluerit Anathema sit. 

Signu Folkin ppositi, S. Leoderici canonici, S. Wilhelmi 
canon, S. Litbh canon., S. Albti Canis, S. Onulfi fris ejus, 
S. Lambti de Udengim (*), S. Walteri de Warnestum ( 3 ), 
S. Ojoranti de Bellenghn ( 4 ), S. Rotbti de Cortraco, S. Thi- 
zekini de Tressinegim ( 5 ), S.Godesealdi de Tresseca ( 6 ), S.Wil- 
helmi pcon de Harlebeeca. 

Sur le revers de notre précieux parchemin, on lit huit 
chartes : les six premières, sont d’une écriture un peu 
plus ancienne que les dernières, qui correspondent à celle 
que nous venons de donner; elles concernent toutes di- 
verses fondations faites à l’église d’Harlebeke ; elles ont 
été publiées par Miræus au 2 me tome de ses Diplomata, 
ch. xxv et suivants ; il y a laissé glisser quelques erreurs. 

Nolurn sit omnibus crianis qd ego Gilbt eu duob filiis 
meis, Eustachio vide ( 7 ) licet et Lamberto, pro anima fdii mei 
Boldewini duos bonarios mec hereditatis in villa nuncupata 
Baucario ( 8 ) ad altare smi Salvatoris situm in Harlebeeca, ea 
videlieet ratione tradiderim ut eu omni reditu suo appen- 
deret ibi ad utililatem frm. 



T Miræus donne à lort I.othario. 

(2) Probablement (Jotegliem près de Courtrai. Peut-être Oyghem 
comme le croit J. J. Desmet. Ethnologies des noms de villes, etc. 

(3) Warnèton. 

(4) Belleghein actuellement. Miræus écrit Jorami au Jeu de Ojoranti 

(5) Nous pensons que ce nom désigne Desselghem. 

(6) Peut-être Deerlyk. Nos recherches à ce sujet sont restées in- 
fructueuses. 

(7) Un fragment, perdu du parchemin, a défiguré ce mot, que nous 
croyons devoir compléter par Videlieet. 

(8) Miræus traduit ce nom par Bavichove. 
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Actu est hoc publier anno ab incarnationc Dni m xlii, 
rege Francor Henrieo et cousule Boldewino, ejusdem regis 
sororîo. 

Si quis vero hoc infringere leinptaverit, ni pœnituerit ana- 
thema sit. Huic siquidem traditioni interfuerunt tam laie 1 
quam clerici quor nomina liée st. (Dans ce diplôme ainsi 
que dans les suivants le copiste a négligé d’ajouter les 
noms des témoins.) 

La sixième charte concerne encore une donation de terre 
à Baucarium. 

Presentibus filiis eccle ae futuris notificetur qd ego 
Agentrudis pro liberatione anime mee eu consensu amicor 
meor tradidi duos bonarios de hereditate mea in Baueario, 
ad Altare prénom inatu cum omni donativo suo ad mensam 
IV ni. 

Actu est hoc publiée auno ab incarnationc dm M ,no xliiij 10 , 
tempore pnominati regis et eomitis. 

Si quis aute huic traditioni contraire voluerit si non 
digna penitentia lécerit eu Dathan et Abiron pditus sit. 
Hoc vero confinnatu e testimonio clericor et laicor quos 
subtus annotari feei. 

Dans la 7 me il est question d’une terre, sise à Moorseele, 
que donua Lambert de Vivia ( ] ) à l’église d’Harlebeke. 

Non ignorare volumiis eccl fidelib qd Lambertos de 
Vivia pro anima fris sui Ramfridi i bonariu in villa no- 
minata Mortsella tradiderit altari sito in Herlebecca, in 
honore sci Btulfi, ea conditione ut eu omnibus appenditiis 
suis deserviat fa b ibi manentibus. 

Actu e hoc publice anno ab incarnationc Dni m. xlvi, 
tpr prenominati regis et eomitis. Si quis hanc carta in 
toto vel in parte frangere psumpserit, si non qd male voluerit 
emendaverit a consortio matris eccl separatus in eternum sit. 



1; Vyve St-Eloy. 
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Hoc voro confirmatu in tcstimonio cicricor et laicor qnos 
subtils annotarc feci. 

Voici la 8 mt * charte; elle contient également une donation 
de terres : 

Traditione auteccssoru nror lenenuis qd quicii(| ecclani 
lieredem fecerit de hereditate sua litteris mandant fecerit 
presentibus & futnris, qiiutinus et memoria fient in bonis 
defuncti et eccla non pateretur dapnuin p vim alicujus 
malevoli. Quappt ego Bernengis, cuin consensu amicor 
meor,p anima niariti mei Wicardi, in villa dicta Hertrudis (’) 
tradidi duos bonarios ad altare sci Salvatoris situ in Her- 
lebecca, ea videlicet ratione ut eu omi reditu suo appen- 
deret jbi ad utilitatem frin. 

Actu e hoc publiée anno ab incarnatione Dni m xl" viij", 
tpre pnominati regis et eomitis. Si quis vero hoc infringere 
voluerit, nisi penituerit, anatheina sit. Huie siquide tra- 
ditioni iuleiTuerunt tam laici qua clerici quor nomiua 
liée sunt. 

La neuvième, donnée également pour une fondation, 
est un peu postérieure à la précédente puisqu’elle date 
de 1072. 

Litteris e deeretum mandarc quieqd in eccla volumes 
et stabile. Vnde ego Eggebtus scribere feci qd eu fribus 
meis iu' s bonarios in villa nomine Wermarda (*) dedi p anima 
pat ris mei Reingoti, vocabulo altari sito in Herlebecca, in 
honore sci Btulti, ea conditione uj, eu omib appenditiis 
suis deserviat frib ibi maueutib. Actu e hoc publiée anno 
ab incarnatione Ibii m. i.xxii, tpre Pliilippi regis, eomitis 
v Rotbh. Si quis aute huie traditioni contraire voloerit, 
si non dignain pænitentiam fecerit, eu Datlian & Abiron 
pditus sit. Hoc vere conlirniatu est tcstimonio cicricor 
et laicor quos subtus annotari feci. 



1, Mil ieu s donne Nestrudis. C’est Ileestert près de Courtrai. en 
français Hertrud. 

2 Waerinaerde. 
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La charte suivante est la dernière de celles qui, croyons 
nous, ont fait partie de la collection primitive. 

Quid sine litteris stabile fit in ecclis? ego Folswendis 
una eu filiis ceterisq amieis meis tradens |7 anima mariti 
mei, nomine Rodulfi, duos denarios, iu villa videlicet 
Letliis (*) nomine, altari sito in Herlebecca, in honore sci, 
Btulfi, ea conditione ut eu omi donativo suo deserviat 
fri b ibi Duo servientib notu feci filiis eccle psentib et 
futuris. Actum est hoc publiée anno ab incarnatione Dni 
m. lxxviii, tpr Philippi regis, comitisq Rotbti. Si quis vero 
huic traditioni eontradixerit, nisi penituerit anathema sit. 
Hoc vero confirmatu est clericor el laicor testimonio quor 
nomina hec sunt. 

Les deux dernières chartes, ressemblant pour l’écriture 
à celle de Siger de Heule (la 4 mP ), sont, comme nous 
l’avons dit, d’une main plus moderne, et ajoutées au 
xn me siècle : en voici la transcription. 

Notum sit filiis eclé nunc et in futuru qd ego Walter 
de Fivia (*) una eu uxore mea Emma, tradim p peccatis 
n ris delendis in villa que dieitur S. Eligii quamdam par- 
ticulam nre hereditatis, reddente qt* annis xiu numinos, 
ad altare sci Salvatoris, qd e situ in Herlebecca, ad 
opus frm ibide Deo servienciu. Hoc ante factu est anno 
m.c. xx ab incarnatione Dni. Hane traditione si quis infregerit 
anatema sit. Ut ante hoc douu rafcu pmaneat testium 110- 
mina suscribunt : S. Godescalci, S. Teoderici, S. Frotnaldi, 
S. Helmecini, S. Lilbli, Senis et Litbli junioris. S. Robti 
Canis et Robti de Tileto, S. Symonis Gugilis, S. Thilici, 
S. Raineri, S. Ulfgeri. 

Voici la dernière des chartes de la collection : elle est 
du fils et de l’épouse de Wautier de Fivia, le donateur 
précédent. 

Sacraru scripturaru testimonio cumputu accepimus fidelm 



1} Serait-ce Laethem près de Gand, sur la Lys? 

( 2 ) Ce nom est-il patronymique? Est-ce le nom d’une localité. Vive? 
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defunctor clemosinas jugit p ipsis interpellare Dno. Hoc 
q a spe animatus ego Willelm de Fivia, una eu matre mea 
Emma, p anima patris mei Walteri, de peccatis liberandis 
tradim iij bonarios nre hereditatis eu omib suis appen- 
ditiis, in villa que appellatur Bavinghova ad altare omnium 
rerum Salvatoris, qd est situ Harlebecce ad op paupu in Cen a 
Dni refieiendor, hoc q d aetu est anno m. cxx ab incarna- 
tione Dni, Karolo comité Flandrensiu et Lambto epo tor- 
nacesiu. Hac q a traditione si quis infringere presupseril 
excommunicationi subjaceat. Signa testium quor supra q. 
prêt hec : S. Albti Canis et Onulfi fris cj, S. Willelmi 
Canis, S. Lambti et Eustachiii et Walteri frm de Morcella, 
S. Donc Ave et filii sui Synagonis, S. Willelmi pconis, 
S. Reinelini venatoris, S. Walonis, S. Reineri de Vatina, 
S. Everwini, S. Olti. 



1163 . 

Donation de l'autel de Meulebeke , par Gérard , évêque 
de Tournai . 

In nomine sancte et individue Trinitatis Patris et fdii 
et spiritus sancti, amen. Ego Geraldus, Dei gratia Tor- 
nacensium episcopus, tam presentibus quam futuris in 
perpetuum. Quoniam ex cura regiminis et ex oflicii nostri 
vocabulo amovemur superintendere sicut animatis nobis 
subditis, ita et eorporum necessitatibus, in quantum præ- 
valet nostra munificentia debet providere quod circa eccle- 
sie Harlebecensis secundum tuam dispositionem, venerabilis 
fili Roberte, eiusdem loci preposite, altare de Molenbecca 
libéré in perpetuum possidendum ad usus fratrum duas 
partes, tibi, tuisque successoribus tertiam partem, salvo 
jure episcopali contradidimus, ut hoc igitur nostrum donum 
ratuin et illibatum permaneat tam sigilli nostri impressione 
quam testium subsignatione corroboravimus,et ne ab aliquo 
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futuris temporibus hec nostra violetur elemosina, aucto- 
ritate episcopali et sub auathemale prohibemus. S. 1). Ge- 
raldi epi, S. Gualti decani, S. Everardi, S. Desiderii ar- 
ehidiaconi, S. Libberti prepositi, S. L. Oberti eantoris, 
S. Simonis, S. Amurrici presbiterorum, S. Ranieri, S. Her- 
brand, S. Lamberti, S. Guiberti, S. Gualteri, S. Oliveri, 
S. Thome, S. Henrici, S. Theodorici, S. Simonis, S. Hen- 
rici, S. Daniëlis, S. Fiialteri, S. Winemari, canonieoruni. 
Actum Tornaci, anno ab incarnatione Domini 1165. 



Miræus a publié les chartes suivantes, copiées sur les 
originaux existant alors aux archives de la collégiale, ù 
Harlebeke. 



1042. 

Gautier , Agentrude et d'autres personnes nobles , font 
diverses donations . Tome II, page 947. 



1063. 

Philippe , roi de France , confirme la fondation de l'insti- 
tution du chapitre d'Harlebeke , faite par Baudouin de 
Lille , comte de Flandre. Tome I, page 59. 



1063 et 1083. 

Baudouin et Radbodo , évêques de Tournai , confirment 
la fondation du chapitre. Tome I, page 60. 
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1067 . 

Lietbert , homme noble , fait don à la Collégiale de Saint 
Sauveur . Tome 11, page 949. 



1070 

Le pape Alexandre II , confirme leu divers dons et 
fondations . Tome I, page 61. 



1072 . 

Engelbert , Floswendis et d'autres personnages nobles , dotent 
le chapitre de nouvelles donations. Tome lf, page 950. 



1074 . 

Robert-le- Frison, comte de Flandre et d'autres personnes 
dotent le chapitre : Tome II, page 950. 



1105 . 

Baudouin , évêque de Tournai , dorme à Saint-Sauveur à 
Harlebeke , le patronat de l'église Saint-Pierre , à Thielt. 
Tome I, page 80. 



1165 . 

L'évêque de Tournai, Gérard, donne au chapitre les autels 
ou patronats de Meulebeke, Ingelmunster, Coolscamp et 
Moorseele. Tome II, page 971. 
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1198. 

Baudouin , comte de Flandre , confirme les donations faites 
par Roger , châtelain de Courtrai , eJ par Bèatrix de. 
Nevele, femme à Roger . Donné à Courtrai, en H 98. 
Tome III, page 67. 



1201 . 

Gérard, chancelier de Flandre, prévôt de Bruges et de 
Saint-Omer , Guillaume, châtelain de Saint-Omer et Gé- 
rard, châtelain de Lille, confirment la donation de la 
dîme de Wevelghem , donnée au chapitre d'Harlebeke par 
Baudouin de Ronslo et sa femme. Donné à Courtrai , 
en 1201 . Tome II, page 983. 



1246. 

Erection de la dignité de doyen au chapitre d'Harlebeke. 
La première dignité était celle de Prévôt. Donné au mois 
d'Octobre 1246. Tome II, page 996. 



1387. 

Marguerite, comtesse de Flandre, duchesse de Bourgogne , 
confirme, en faveur des chanoines d'Harlebeke, la dixième 
part qu'elle prélève sur la mouture des moulins à eau 
dans cette localité, où jadis sauloit avoir deux moulins. 
En français. — Donné à Arras le 21 me de Juillet jour, 
l'an de grâce 1387. 



Vers 1623. 

Motifs et raisons pour lesquels a été mûe la question de 
supprimer le chapitre collégial d'Harlebeke et de l'unir 
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au chapitre métropolitain de Malines ; avec les motifs 
contraires allégués par les États de Flandre et les députés 
de la châtellenie de Courtrai. — Pièce sans date et sans 
signatures , en latin . 



Vers 1623. 

Rescrit du chapitre d’Harlebeke en faveur de sa translation 
et de son union avec le chapitre de Malines ; avec la 
réplique contre les motifs contraires , allégués par les 
Etats de Flandre et les députés de la châtellenie de 
Courtrai . — En français , sans date . 



Mars 1236. 

Lettre de Baudouin , héritier de V empire Romain et comte 
de Namur , par lesquelles il déclare que feu Philippe^ 
comte de Namur , son oncle , seigneur d’Harlebeke , ayant 
donné à Marguerite , sa sœur et à feu Simon de Har- 
lébeke , son mari , le gavene de Harlebeke , pour enfouir 
à toujours par eux et par leurs- hoirs ; Marie , fille 
desdits Simon et Marguerite , avait donné ce gavene à 
Vabbaye de Marquette , lors de son entrée dans cette 
maison : le dit Baudouin le donne à cette abbaye , exempt 
de tout droit et domaine temporel , afin d’empêcher 
Marguerite , sa sœur , comtesse de Vienne , de la troubler 
dans cette possession et il prie Jeanne , comtesse de 
Flandre et de Hainaut , sa très-chère Cousine , de qui 
la ville d’Harlebeke est tenue en fief y de confirmer cette 
donation , comme fondatrice de la dite abbaye de Mar- 
quette . (Vidimus en parchemin des doyens et chapitre 
de S. Pierre, à Lille, du mardi après S. Pierre aux 
liens, 3 août i33:2, sans sceau.) Aux archives du 
département à Lille. 

X, il 
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lettres par lesquelles Marguerite , comtesse de Flandre et 
de Hainaut, confirme les lettres y insérées de même date , 
données par Lambert de Roosebeke ; contenant qu après 
nécessité jurée, Wautier, dit Scia ffe et Béatrix, sa femme, 
ont vendu aux Prévôt, doyen et chapitre d'Harlebeke, 
moyennant 432 livres monnaie de Flandre, toute la 
dîme de la paroisse de Moorseele ; tenue en fief dudit 
Lambekin, qui la tenait de la comtesse et quaprès 
Vavoir reçue comme seigneur féodal, il l'avait remise 
entre les mains de Jean , dit Rouge, bailli d'Ypres, 
franche et exempte de tout service féodal : que ce bailli 
l'avait rendu de suite, par ordre de la Comtesse , audit 
chapitre, franche de tout service et exaction et elle en avait 
investi Gliard, chanoine de cette église. Lesquelles lettres 
avaient été passées en présence des hommes de Lam- 
bekin, savoir : W. dit Vos, Jean de Scades, pairs dudit 
Wautier; et des hommes de la Comtesse, savoir: Malin, 
connétable de Flandre, Hugues, châtelain d'Ypres, Gérard 
de Castres, bailli de Cassel , Henri de Moorseele, Lambert 
Bani , pairs de Lambekin. 1261, mai. Premier Car- 
tulaire de Flandre, pièce 187. Aux Archives du dé- 
partement à Lille. Analysé dans les Monuments anciens 
de Saint-Génois. 
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ÉTUDE 

SUR LA 

LITTÉRATURE LATINE 

DANS LA WEST-FLANDRE 

AU XVI» SIÈCLE. 



X r * ÉTUDE. 



Le seizième siècle, si glorieux durant sa première 
moitié par les hauts faits d’armes de Charles-Quint, 
vit ternir ses cinquante années de gloire par la 
politique imprudente de Philippe II. L’empereur 
s’était à peine enfermé dans le cloître de Saint- 
Juste qu’un mécontentement général s’éleva en Belgi- 
que contre le nouveau mode de gouvernement suivi 
par son fils. Une révolte ouverte éclata bientôt et 
couvrit de ruines cette belle Flandre, si prospère 
durant le moyen-âge et si brillante sous la domi- 
nation des ducs de Bourgogne. Le commerce et 
l’industrie, l’agriculture et la navigation, les arts 
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et les sciences, souffrirent considérablement durant 
toute cette période de guerre contre la maison 
d’Espagne. Les lettres, relevées depuis la fondation 
de l’université de Louvain, avaient été cultivées par 
des savants sortis de l 'Alma mater. Les langues 
latine et grecque, si négligées auparavant étaient 
enseignées par des maîtres de premier ordre qui 
avaient ouvert des écoles jusques dans les plus 
petites villes ('). 

Soit que les troubles politiques, soit que l’incurie 
de nos ancêtres, aient détruit ou fait oublier les 
productions littéraires de la plupart de nos anciens 
écrivains, il est parvenu jusqu’à nous peu de leurs 
écrits. Encore le nombre d’exemplaires échappés 
à la destruction du temps rongeur, est-il si petit, 
qu’il ne nous reste bien souvent qu’un nombre 
restreint de ces oeuvres de nos bons poètes, de nos 
prosateurs distingués, devenues des raretés biblio- 
graphiques. 

Au milieu des troubles que nous venons de 
déplorer, il existait dans l’ancienne Flandre-Occiden- 
tale toute une pléiade de poètes latins: c’étaient 
des jurisconsultes , des moines, des ecclésiastiques, 
des médecins, des instituteurs, voire même des 
hommes d’épée, qui consacraient leurs loisirs à 
cultiver les Muses. 

C’est de ces littérateurs, peu ou point connus, 
que nous nous proposons de nous occuper dans 
ces études littéraires. Nous sommes loin de vouloir 



(1) Tantara enim nunc floret per Flandriam omne literarum 
studium, tantus disciplinarum amor, ut vix sit oppidum, aut vicus 
quin magistros habeat Judi literarii insignis conditionis. Meyer, 
Flaudricarum rerum tomi X, pag 81. 
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publier une histoire littéraire complète de la Flandre ; 
ce que nous ambitionnons c’est de placer quelques 
jalons, qui pourront peut-être servir un jour à écrire 
un ouvrage complet sur la matière. 

Les Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des 
dix-sept provinces des Pays-Bas, de Paquot, le Précis 
de l’histoire littéraire des Pays-Bas, de Siegenbeek, 
Valère André, Sweertius et après eux Foppens 
dans sa Bibliotheca Belgica, Sanderus dans sa Flandre 
et quelques autres, n’ont fait le plus souvent qu’ef- 
fleurer la matière. 

L’œuvre du premier de ces auteurs est la plus 
complète que nous ayons sur notre histoire litté- 
raire; cependant il a embrassé un champ trop vaste 
pour être bien exploité et, comme il le dit dans sa 
préface :« Il se proposait uniquement d’aider ceux qui 
travailleraient après lui sur cette matière et de pousser 
notre histoire littéraire un peu plus avant qu’on n’avait 
fait jusqu’alors. » 

Les Muses ont toujours été répandues dans les 
Flandres ; aucun pays n’avait autant de sociétés litté- 
raires, connues sous le nom de Chambres de Rhéto- 
rique. Ces chambres existaient en grand nombre sous 
Charles-Quint; elles étaient l’unique soutien de la 
langue flamande, qui commençait alors à faire des 
progrès. Cependant peu de nos savants cultivèrent 
les lettres flamandes ; le Latin était la langue favorite 
de ceux qui s’adonnaient aux belles-lettres. 

Parmi tous les écrivains de la Flandre, connus 
jusqu’au milieu du xvi' siècle, Jacques Sluper, mérite 
sans contredit la palme littéraire. 11 mania le genre 
pastoral en imitation de Virgile ; l’élégie d’après Ovide 
lui était familière et, imitateur d’Horace, il se plaisait 
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dans le genre lyrique en composant des odes de 
toute forme. Ses œuvres imprimées, en 1575, à 
Anvers, chez Bellerus, sous le titre de Jacobi Sluperii 
herzelensis, Flandri, poemata et un manuscrit de Jean 
Van Loo, abbé d’Eversam, que feu Mgr. Malou, 
évêque de Bruges, a bien voulu nous communiquer, 
sont les premières sources auxquelles nous avons puisé 
les documents qui font le sujet de cette étude. 

Jacques Sluper, fils de Jacques, naquit à Bailleul, 
en 1532. Sa mère se nommait Josine, il avait un 
frère nommé Philippe et une sœur Lucie (‘). Ses 
parents quittèrent Bailleul pour s’établir à Herzeele 
(châtellenie de Bailleul.) Le jeune Jacques ayant ter- 
miné ses études à Merville, sous la direction de 
Jacques Marcotte, se rendit à Louvain, pour y fré- 
quenter les cours de sciences et de philosophie ; il 
obtint le grade de maître ès-arts et suivit les cours de 
théologie de Nicolas de Leuze. Après avoir été promu 
au sacerdoce, il fut nommé chapelain à Boesinghe- 
lez-Ypres. C’est de là qu’il date ses premières élucu- 
brations poétiques, publiées à Anvers en 1563, chez 
Gilles Diest, pour compte de Jean Withage, en un 
volume in-12°, sans pagination. 

Il séjourna à Boesinghe pendant dix années consé- 
cutives, de 1555 à 1566. Heureux dans cette résidence, 
il cultiva les Muses, tout en instruisant la jeunesse. Il 
y trouva un curé instruit, Gonterus Liebaert, licencié 
en droit de l’université de Louvain ; Olivier Ymeloot, 
poète latin, appartenant à une famille noble d’Ypres 



(1) Ce qu'il nous apprend dans une épitre à son père, datée de Boe- 
singhe le 4 des nones de juin 1562. 
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et licencié en droit (’) ; Michel Heyneman, bailli de 
Noordschote et de Boesinghe, qui reçut, à l’université 
de Poitiers, le diplôme de licencié en droit civil, le 
14 mars 1542 ; Jean Deschilder, bourgmestre, homme 
de lettre et amateur de la chasse ; Jean Debuck, 
greffier, ou secrétaire de la commune, depuis dix-huit 
ans, qui sauva les livres et les manuscrits de Sluper 
d'une destruction certaine, lorsque les Gueux se je- 
tèrent sur Boesinghe en 1566 



1) O. Ymeloot possédait à Boesinghe un petit château, nommé h»t 
kasteelkcn. La lettre adressée à Sluper et imprimée à la page 320 de 
ses œuvres est datée: Ex prœdiolo meo Boesingæ 1574, v nonas julii. 

(2) Dans son épitre dédicatoire à Jean Vanloo, prévôt d’Eversain, le 
poète décrit ainsi son séjour dans cette commune : 

Inter quos mihi summus atque primus 
Gontherus memorandus est Libardus, 

Boesingæ vigil et pius sacerdos 
Plebem sydereo liquore pascens. 

Ut clarus literis, sacrique juris 
Factus Lovanii Licentiatus : 

His sacris quoque juris utriusque 
Instructus literis, locoque fratris 
Dilectus varios mihi per annos 
Oliverius arva per paterna 
Pliœbos colit Ymmelottus agros : 

Joannes sequitur deinde Schilder, 

Dans plebi veneranda jura Prætor, 

Clarus vir calamo, manuque forti, 

Per spelea feras necare gnarus : 

Joannes quoque Buccius per annos 
Ter sex Grapheus tenore, 

Fidus prœ reliquis mihi sodalii ( 

Istis præcipuè diebus, aras 

Cum gens geusia frangeret sacratas, 

Et nostros rapidis focis Libellos 
Injecisse truci manu pararet, 

Ast id ne fieret nefas, scelusque, 

Idem Buccius obstitit suoque 
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Sluper se retira à Ypres durant la persécution des 
Gueux, après les saccagements du 15 août 1566. Il 
tomba entre leurs mains à la fin de novembre de 
cette année ('). Lui-même nous fait connaître cette 
circonstance de sa vie dans son Somnium Aonium, 
inséré dans le tome IV, page 355, des œuvres de 
Gruter. Il se plaisait cependant dans cette résidence, 
comme nous l’avons déjà dit, et ne la quitta que 
pour prendre le chemin de l’exil (*). Arrêté, empri- 
sonné à Ypres et enfin exilé Sluper se rendit à Arras, 
auprès de son ami Antoine de Meyere, neveu du 
chroniqueur Jacques de Meyere, qu’il avait visité en 
1565, et y resta jusqu’à ce que le calme fut rendu 
à la Flandre. Il y revint et séjourna à Ypres , 
jusqu’à ce qu’il fut promu à la place de chapelain 
à Westvleteren, où il trouva pour curé Mathieu Ray- 
maker, homme pieux et savant, dont Sanderus parle 
dans les termes les plus élogieux. 

Dans son épître à la Postérité, datée de Westvleteren, 
le 4 des nones de septembre 1573, et dans laquelle 



Curru dispositos, equoque raptos 
Per sylvas procul aviosque tractus 
In tutis posuit locis eosdem. 

(1) Quando focum positus juxta prunasque sedebam 
Caucaseasque nives et frigora sœva fugabam, 

Namque rigebat hiems, gelidique suprema novembris 
Lux erat, et validé reboabant murmura venti. 

(2) Dein pius hœreticos Dux agmina sévit in hostes 
Albanus, qua Zelandi, Batavique rebelles, 

Catholicam plebem, mystasque, deumque veneranda, 
Templa suis opibus spoliant et cuncta, gemendum ! 

Per scelus atque nefas grassati sacra profanant : 

Nec leges, nec jura colunt, nec summa verentur 
Numina, nec satanas metuunt, nec tartara curant. 

Epistolarum lib. I, Ep. II, operum p. 289. ' 
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notre poète relate, comme dans son autobiographie, 
plusieurs faits que nous venons de signaler, il se 
plaint des temps mauvais, suscités par les Gueux, 
profanateurs des églises et des choses sacrées, et 
fait des vœux pour obtenir du Ciel la fin de tant 
de maux. Il était alors à la fleur de l’âge, ayant, 
dit-il, vu mûrir quarante moissons. Westvleteren était 
voisine de l’abbaye d’Eversam, abbaye d’hommes de 
l’ordre ,4 e Saint Augustin. Là, était prévôt Jean 
Van Loo (Loœus), natif d’Eessen-lez-Dixmude, grand 
littérateur et poète, le Mécène de tout ce que la 
Flandre comptait d’hommes érudits. Sluper était l’ami 
non seulement du prévôt, mais encore des moines 
cultivant les muses. Il adresse à plusieurs de ces 
hommes habitant le cloître des pièces de vers, 
publiées dans ses œuvres, à l’occasion de quelques 
fêtes de circonstance. 11 y rencontra souvent l’histo- 
riographe et poète, Jacques Marchant, habitant alors 
son château de Fockewerve, à Alveringhém, et qui 
n’était pas dévoué au duc d’Albe ('). 

Au reste, il ne devait pas sortir du lieu de sa 
résidence et aller chercher ailleurs des poètes. 
Dans l’épître à son Livre (‘), il parle de quatre amis, 
Pierre Weycman, Jacques Oyer, Pierre Schevel et 
Jean Valcke, qui pendant les soirées d’hiver, lorsque 
la brume le retenait au coin du foyer, le récréaient 
par le récit de leurs vers et par la protection qu’ils 
lui accordaient comme Mécènes. Tant il est vrai de 
dire qu’à cette époque les lettres étaient en Flandre 
du domaine de tout Je monde. 



(1) Voir l’Hortulus earinus; Operum, page 321* et trois lettres, 
pp. 268, 339 et 370. 

(2) Ad librura. Operum, pp. 462 et suiv. 
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